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Ou  (le  VAutlunticitédes  LviUes  de  ce  Prince,  publiées 
par  Miss  nUliarm  et  par  MM.  de  S.  Avit ,  Péri- 
caud,ac  Crcqui,  Hansemon-Laroche  et  Gùle ,  et  dé- 
clarées apocnjphes  par  MM.  Eckard ,  de  La  Mavti- 
mcrc,  Bavùkr,  Auboucnnc ,  Feydd,  B... ,  Ranse- 
mon-Larochc ,  Beuc/wt  et  Babic. 

Lc5  Lettres   de  Louis  XVI,  saisies  par  B....  ,  confiées  à 

Desmouhns   et  publiées  ,  le  18  septembre  92,  par  M.  de 

St.-A^it,  seront  le  Catéchisme  des  Rois},  Coasid.  sur  la 

journée  du  10  août.  ) 

Par  J.-B.-G.   DnAri-EAu  ,   ancien    Professeur    d'Éloijuence    eu 

rUniversilé  de  Valence. 

Les  hommes  qui  critiquent  tout,  et  que  leur  incapacité  exempta 
de  produire,  ont  poussé  les  hauts  cris  ,  en  lisant  la  fin  de  l'excel- 
lent ouvrage  de  M.  Le  Ber.  Il  est  dp<;  vv^nt^c  f,..o  i'^ 

a  >.i .  xi  esi  ues  ventes  que  1  on  ne  saurait 

trop  souvent  répéter;  nous  allons  encourir  la  même  disgrâce  eu 
empruntant  Ja  pensée  (  p.  32  et  suivantes  }  du  jeune  étudian't  ea 
médecine  et  de  M.  Crosnier(^  note  i.-^e  p_  ^^  ^  ^3  ^^  ^^    . 

S'il  faut  insinuer  un  Jury,  selon  V  espèce  ,  le  système  de  M.  Le 
Ber  esl  parfaitemjent  sage. 

M.  Ransemon-Laroche  en  traitant  de  V Authenticité  des  Lettres 
de  Louis  Xri,  publiéerpar  miss  TVilhams  {  Le  Ber,  p  i  ) 
invoque  l'autorité  de  Frédéric  le  Grand.  On  sait  que  ce  princi 
avait  projeté  défaire  décider  toutes  les  grandes  questions  par  un 
Jury.  «  Il  desirait  même  que  l'on  employât  ce  moyen  pour  juger  de 
»  l'Authenticité  des  écrits  posthunes  ,  qui  pourraient  avoir  uns 
»  heureuse  iuilueuce  sur  k  Morale  puUi./uc ,  et  attribués  ù  des/;«r- 
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X)  sonnages  cminens  ^  ou  p;n  leurs  dighiics  ou  p;»!  leurs  vues  pro- 
»  fondes.  Les  bous  cœurs  vouent  un  cullc  à  la  mémoire  de 
»  Louis  XVI ;  ils  rcgrellenl  que  celle  idée  u'ail  pus  été  adoptée  eu 
»  France.  Un  écrivain  (  M.  Laroche)  déchire  apocryphes  les 
»  Lettres  de  Louis  XM,  recueillies  par  miss  Williams  et  par 
»  ilf.  Gide.  Il  ajoute  :  Ne  sachant  coinmcnt  restaurer  tnesjinances, 
»  j'ai  conçu  et  exécuté  avec  deux  amis  ,  qui  ne  sont  plus ,  le  pro- 
»  jet  d'imiter  le  style  du  Prince  ,  et  de  mystijler  mes  contem- 
»  porains  ,  comme  le  marquis  de  Caraccioli  ,  qui  fabriqua  des 
»  Lettres  de  Ganganelli.  Tout  le  monde  en  fut  la  dupe  ,  en  1778  , 
»  ceux  qui  se  vantaient  d'a.'oir  des  données  sur  Clément  XIV, 
»  crurent  à  l'authenticité ,  ce  qui  donna  beaucoup  de  vogue  à 
»  l'ouvrage  ;  pareille  espièglerie  m'a  réussi ,  malgré  les  cris  de 
»  Stanislas  de  (Uermonl-Tonncrrc.  » 

Si  re  genre  àe  faux  était  soumis  à  un  Jury  ,  il  dirait  :  Un  indi- 
vidu qui  fait  une  faute  doit  avoir  la  pudeur  de  ne  pas  s'en  vanter. 
S'il  en  a  imposé  en  publiant  des  lettres  apocryphes  ,  //  ne  doit 
pas  être  cru  sur  la  co  >pération  de  deux  morts  ,  qui  ne  démentiront 
point  celui  qui  les  mr.ten  scène.  (Correspondance  du  Baron  de  S.  Jory 
sur  rarrestaiion  du  Duc  ^  Enghieiic\%wc\>i%Lettres  de  Louis  XV J.) 
Il  faudrait  savoir  si  les  deux  défunts  étaient  de  force  à  faire  une 
seule  des  lettres  attaquées.  Rcsle  donc  M.  Laroche,  qui  ignore 
que  leconvenliounel  Bar...  ,  du  Comité  du  Salut  public,  vendit  à 
Miss  fFilliams  la  correspondance  du  Roi.  Lorsqu'elle  parut  pour 
la  septième  fois  ,  grâce  à  Miss,  les  Consuls  n'en  uièrenl  point  l'au- 
thenticité ,  ils  se  contentèrent  d'y  fàre  ajouter  des  notes,  dictées  par 
l'animosité  et  par  la  calomnie.  Il  était  de  leur  politique  de  ralentir 
l'intérêt  public  et  l'enthousiasme  qu'inspire  une  correspondance  con- 
fidentielle, dans  laquelle  un  Monarque  regretté  se  peignait  lui- 
même,  sans  prévoir  que  ce  beau  tableau  paraîtrait  au  grand  jour. 

M.  Laroche  a  dit  :  «  Qu'après  avoir  connu  sa  déclaration  de 
»  contrefaçon ,  les  ouvriers  littéraires  d'un  imprimeur  girouette 
»  avaient  fait  ôter  du  frontispice,  les  initiales  de  leurs  noms,  et 
})  qu'après  cette  précaution  ,  il  était  étrange  que  les  compilateurs 
»  réclamassent ,  puisqu'ils  avaient  paru  croire  la  version  confidcii- 
«  tielle ,  puis  publique ,  d'un  littérateur  qui  pouvait  avouer  un  tour 
»  de  force  et  u!;e  roueiie  à  la  moJe.  » 

?fe  pas   vouloir  livrer  combat,  n'est  point  s'ayouer  vaincu.  Lcg 
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^ilitriirs  piclcreiil  tliirôi-cr  leur  n'poiise.  Après  une  rcvoliilioil ,  il 
e>l  <Ulli(.-ilc  Je  rociicillir  sm-lc-cliamp  les  Icnmif^uui^cs  '[iii  suppléent 
«iix  orij^inanx,  hrîili'-s  ,  île  par  IcA  J'orines  acci-bcs. 

M.  Laroche  se  iioimne.  L'huuiicii:'  ou  la  lioiite  Je  l'iiivciilion  , 
ii'appHilient  (lotie  (ju'A  lui.  On  a  explique  cornaient  les  lettres 
étaient  entri'cs  Jjns  le  portefeuille  Je  Miss.  C'est  par  Bar....  Coin-* 
ment  ont-elles  été  connues  avant  ?  Les  déclarations  formelles  Jes 
\  icomtes  de  Lcautriont-Puy gaillard  et  de  Caiqnou  ,  du  Comte  de 
Bolsjouaiit ,  des  Chevaliers  de  Jîozei'ille  et  i.V^1uJfreniont ,  et  de 
Mil.di'  Niizori-f'^andciiil .,  Draj>pcau  ,  Jacquinot  ^  Gclincau-Joué y 
Rcgiiicr^  Ttii^ernier-Des traces ,  Langloii  el  Lacoinic-dn  Crouset  ^ 
attestent  que  Bar....  confia  les  Lettres  à  M.  de  S.  Ai^it ,  qui  les  fît 
publier,  et  que  M.  Péricaud  en  donna  ensuite  une  édition,  consi- 
dérahlemcnt  augmentée. 

A  la  vérité  le  livre  de  Miss  n'a  point  été  réimprimé  en  France.  Il 
avait  été  publié  à-la-fois  m-i 2  et  m-8.°  11  est  inexact  de  dire  que 
les  Consuls  n'y  firent  pas  attention.  M.  Le  Ber  a  l'indulgence  d'a- 
jouter que  «  Le  contraire  est  démontré  par  M.  Drappeàa,  dontl'al- 
»  titude  ,  en  décembre  92,  donne  un  grand  poids  à  ses  assertions.  » 

Sans  doute  il  ne  faut  pas  afîirmer  que  les  Lettres  sont  authenti- 
ques ,  parce  qu'elles  ont  été  citées  par  plusieurs  hommes  recomman- 
dables.  La  bonne  foi  n'exclut  point  l'erreur.  Les  titres  que  M.  Gide 
peut  mettre  à  la  disposition  de  M.  Laroche  y  prouvent  que  nul 
autre  que  Louis  XVI  n'a  pu  dire  ce  qui  n'était  connu  que  de  S.  M. 
Cependant  ^l.  Laroche  a  conclu  a  de  l'emploi  de  quelques  expres- 
)i  sions,  que  ces  lettres  sout  fausses.  »  11  fallait  ckèr  ces  exprès-^ 
sions  ;  tout ,  dans  la  correspondance ,  respire  le  plus  noble  carac- 
tère de  vérité.  Il  y  a  loiu  du  cœur  du  bon  Fvoi  à  la  plume  de  M.  ia- 
roche. 

U Aristarque  nous  fait  la  grâce  d'avouer  a  qu'il  se  croira  vaincu  , 
>  si  un  seul  homme  lui  dit  -j'ai  vu  les  originaux  ;  »  il  ajoute: 
«  Personne  ne  se  serait  dessaisi  d'un  monument  aussi  précieux,  w 

Oublie- t-il  «  qu'il  a  brûlé,  à  chaque  changement  de  gouverue- 
p  ment,  les  lettres  qui  prouvaient  ses  rapports  intimes  avec  les 
»  intrus  des  diverses  époques  ?  »  (  Lettre  de  M.  de  Villeneui>e  à 
M.  Vauquier ,  p.  7  ;  voyez  Le  Ber,  p.  3.  V.  V.,  S. //j-8."  ,  t.  12  , 
11.°  4.)  Celui  qui  se  fait  un  trophée  littéraire  parce  qu'il  abusa  du 
■»«m  d'un  Monarque,  que  le  malheur  rend  doublement  sacré  j  celui 
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qui  signe  :  J'tii  myslific  le  public  ,  ci  Ironipi:  mes  lihmires ,  rom- 
maiiilc-t-il  plus  la  «oiirniico ,  rjnc  les  viclimcs  '|iii  n'ont  aucun 
inli'rct  à  accrcililei-  une  iinposLurc  ?  Un  Jury  lillérairu  pioiionrcrail 
comme  le  public  j)iononccra,  en  lisant  les  pièces  dont  les  copies 
ceililiées  conloruies  par  le  possesseur  des  orij^iuaux  ont  été  loyalc- 
lemeut  envoyées  par  la  poste  et  franches  de  port  ,  à  M.  Ecliard.  Le 
même  envoi  a  été  fait  à  MM.  Feydel ,  Beuchot ,  Laroche  ,  Jîar- 
bicr,  de  ia  Marlinicre ,  Auhoueniie  ,  Bubic  cl  Cros nier. 

Si  ce  que  nous  venons  d'extraire  de  M.  Le  Ber ,  laissait  encore 
des  doutes,  nous  ajouterions  les  réllcxions  suivantes  de  la  seconde 
édition  de  M.  Crosnier  : 

fjûuis  XfJI^  formé  par  M.  l'abbé  d'jdfaux,  aurait  imité  son 
auguste  Père. 

Ou  aura  une  juste  idée  de  l'éducation  que  recevait  le  jeune  Prince, 
si  on  médite  la  Lettre  que  le  Monarque  écrivait,  le  ii  mars  1791 , 
au  vénérable  précepteur.  Cette  lettre  est  page  lyS  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Louis  Xp^T,  peint  par  lui- me  me,  (  Gide  fils,  rue  Sl.-Marc- 
Feydeau  ,  u.°  20.  ) 

Ce  livre  dont  l'attaque  de  M.  Eckard  fait  attendre  ,  avec  impa- 
tience ,  une  nouvelle  édition,  a  triomphé,  quoiqu'il  ait  paru  sous 
des  auspices  défavorables. 

M.  Laroche  avait  nié  formellement  l'authenticité  des  Lettres. 
Pour  prouver  son  mensonge  ,  il  a  eu  la  bonhommie  d'avouer  qu^il ea 
est  l'auteur.  C'était  confesser  qu'il  avait  trompé  le  public  et  volé 
son  libraire.  Le  style  de  M.  Laroche,  secrétaire  des  commandemens 
de  Barrère-Vieuzac ,  et  de  Hegnaud  (_ué  à  St.-Jean-d'Augely  )  , 
suffit  pour  constater  une  imposture  prouvée  par  la  Duchesse  Douai- 
rière de  Brissac.  Cette  dame  démontra  ,  avant  que  M.  Gide  parût  , 
que  la  «Lettre  àe Louis  XVI èi  l'Abbé d'^f aux  ,  avait  été  trouvée 
»  en  original  sur  le  Commandant  de  la  garde  constitutionnelle  du 
»  Roi,  au  moment  où  ce  fidèle  Français  fut  massacré.  » 

M.  Laroche  crut  donner  une  autre  preuve  de  la  fausseté  de  là 
correspondance ,  en  disant  que  «  la  Lettre ,  distribuée  à  Lyon  ,  et 
»  communiquée,  en  92,  pav  J.-F.  Mcgnier,  aux  aristocrates  du 
»  Rhône  ,  était  adressée  à  Y  Abbé  de  Quiir.perlé ,  et  nou  à  l'Abbé 
»  à''Ai'aux ,  et  qu'elle  fut  copiée  ,  et  fabriquée  par  M.  Hirisson ,  ami 
»  de  M.  de  Royou ,  Garde-du-corps  et  Commandeur  de  Sl.-Lazare.  » 
Le  précepteur  de  Louis  XVII ^  était  Abbé  comiuandalaire  de 
Quimperlé.  .-'^v 


(  ■^>) 

M.  J.-F.  Régnier  existe  ,  nous  ciloDS  sa  (Kclarnlion  page  g. 
M.  Jiegnier, s'est  rappelé  une  Icltic  dont  les  |iriiirij)es  sont  trop  con- 
f>iimsavcc  les  siens  et  avec  ceux  do  JMM.  Tai'cniier-Deslraccs  et 
yinilré  (du  Monaslier),  pour  qu'il  l'ail  ou})liée. 

Le  nom  de  M.  l'Ahbé  de  S.  ylvit  est  Hirisson  ;  la  preuve  en  est 
sur  le  registre  des  Tiiéologiens  de  Louis-le-Grand. 

M.  l'Abbé  iîoyow  ,  très-noble  par  ses  talens  et  par  son  invarial)le 
caraclère  ,  ne  se  targuait  point  du  de ,  emprunté  par  le  prétendu  ^  i- 
coratc  DE  -Raiisemon-Dt.  Laroche.  Prélre  cl  non  Garde-du-corps  , 
l'éloquent  Abbé  portait  la  décoration  de  S.  Lazare ,  en  qualilé  de 
Chapelain  de  cet  ordre. 

L'incendiaire  et  absurde  motion  de  Moncstier,  du  a  décembre  92 , 
recueillie  par  les  soins  de  M.  l'Abbé  Emery  ,  démontre  l'Autlieii- 
ticité  de  la  Lettre  ,  puisque  l'Europe  entière  l'a  lue,  au  moment  de 
Sa  nouvelle  publication  ,  par  31.  Péricaud  ,  et  le  ly  décembre  92  , 
dans  la  V.^  Livraison  de  la  Défense. 

Deux  mois  après  que  M.  Laroche  se  rétracta ,  le  ridicule  fit  Jus- 
lice  de  l'attaque  d'un  M.  Giraldet-jluhoueiine . 

Peu  après  cette  seconde  défaite ,  parut  la  Correspondance  publiée 
chez  M.  Gide.  L'estimable  écrivain  dont  il  s'est  servi  a  dédaigné  de 
faire  allusion  à  une  discussion,  jugée  sans  appel,  dans  l'Ouvrage  de 
M.  Le  Ber  (  du  Loiret.  ) 

Cependant  M.  Gide  n'est  pas  resté  sans  contradicteurs.  Ses  adver- 
saires cédant  à  l'influence  de/.  Thyrion ,  se  sont  crus  forts,  en 
chargeant  M.  Eckard  d'être  leur  écho  et  leur  panégyriste  dans 
V Examen  des  Mémoires  sur  Louis  WII.  Il  est  du  devoir  de 
M.  Gide  de  réédilionner  et  d'ajtauter  les  lettres  de  M.  de  Nazon. 
(  3  nov.  1818  )  à  31,  l'Abbé  Dui'al ,  prédicateur  du  Roi  ;  de  31.  le 
Vicomte  de  Caignou  (  3  fév.  1819)  à  31.  Eckard  ;  de  31.  Régnier 
(  26  oct.  1818),  de  31.  le  Chevalier  ^ Auffremont-Mauroy  (4  fév. 
1819),  et  celles  de  3I3I.  les  Comtes  Tore tli  et  de  Boisjouant. 
Ces  trois  missives  sont  dans  le  portefeuille  d'un  publiciste,  qui  ne 
garda  jamais  le  silence  lorsque  l'on  attaqua  ou  la  vie  ou  la  mémoire 
de  Louis  XVI. 

La  réfutation  de  31.  Eckard  est  dans  les  pièces  que  l'on  vient  de 
citer  ;  avec  de  pareils  titres  et  sa  conscience ,  31.  Gide  devait; 
triompher.  (  Voyez  p.  35-]  ,  du  Parachute  ,  t.  3.  ) 


PIECES 

QUI      DÉMONTRENT     H  AvT  II  ENTICITh      Dr,5 

Lettres  de  Louis  XFI ,  publiées  taBl 
M.  Gide. 


I.  A'o/e  dç  M.  Jacquinot. 

JVl»  Laroche  nie  VAulhcncité  des  Lettres  àe  Louis  XT'Iy  publiées 
par  MM.  lis  Ab]>t'S(lciS.  ^t^/fet  PeVicaurf,pailui-mitnieel  par  Miss 
Jf^iUianis .  J'cLais  graud  ami  de  tléfuiil  M.  Berthomier.  Cet  impri- 
ineur  m'a  dit  et  à  J.-C.-N.  André ^  qu'il  avait  vu ,  pendant  quelques 
fours  ,  entre  les  mains  de  M.  de  S,  Ai'it ,  plusieurs  Lettres  du  Roi, 
saisies  par  des  médians  (je  puis  attesler  le  même  fait  );  elles  me 
furent  montrées  et  à  mon  intime,  par  M.  de  S.  Avily  chci 
^I,me  Mauviette. 

Cela  se  passa  au  café  ,  vis-à-vis  le  Plessis. 

M.  Berthomier  m'a  assuré  que  ces  Lettres  avaient  été  confiées 
par  Camille  Desmoulins ,  à  son  camarade  de  collège  ,  et  que  le 
journaliste  avait  été  très  en  colère  ,  parce  que  M.  de  S.  Avit  en 
avait  pris  une  copie,  et  les  avait  fait  imprimer  chez  M.  Dodoucet, 
rue  Saint-Benoît.  Il  publia  ces  Lettres  le  16  septembre  J792;  ce 
qui  est  prouvé  par  les  très-estimables  J.-C.-N.  André  (du  ^ïonas- 
tier)  et  M.  Bicheret. 

Je  n'ai  point  ouï  dire  qii'cUes  aient  été  dans  le  public  avant  cette 
époque.  Ce  que  je  me  rappelle  bien,  c'est  d'avoir  lu  une  lettre 
(  que  M.  de  S,  Afit  me  dit  être  de  la  propre  écriture  de  Louis  XVI^ 
à  un  Abbé  de  Basse-Bretagne ,  pour  former  Monseigneur  le  Dau- 
pliiujelle  était,  je  crois,  du  ii  mars  1791  )  et  une  autre  d'octobre 
1789  ,  à  M.  le  Duc  de  Brissac.  Ce  Seigneur  a  été  tué  ,  le  9  sep- 
tembre 1792.  Cet  Abbé  Breton  ,  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom, 
était  à  la  terrasse  d'eau ,  aux  Tuileries. 

Lorsque  j'ai  lu  ensuite  ces  Lettres  souvent  imprimées  depuis  ,  je 
me  suis  souvenu  de  ce  qu'elles  disaient ,  parce  que  j'en  avais  pris 
une  copie  sur  celle  faite  par  M.  Berthomier ,  d'après  l'original. 
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Aujouririmi  que  je  n'ai  ijiie  le  ltini)s  de  fi»irc  mon  devoir  ,  il  ii« 
m'i'si  j>.(s  aisé  Je  coiiclicr  tout  cela  sut  le  j)ui>icr.  Si  j'avais  un  peu 
de  rcJàclie ,  je  me  rappelerais  mieux,  la  plutiie  en  main,  rc  que  j'ai 
vu  et  lu  chez.  M."""  Mauviette.  31.  Bcrthoinicr  a  éciil  cela  ,  et  sou 
écrit  doit  être  eutrc  les  mains  de  son  gendre,  sous-olficier  de  Gen- 
darmerie. C'était  bien  un  honnête  liomnie,  qui  n'aurait  poinlvouli» 
mentir  ,  pas  plus  que  moi,  même  pour  la  gloire  de  TmuÏs  XVI. 

M.  de  Ladvèze  était  un  des  collaborateurs  de  Vu4nn  du  Roi,  par 
M.  l'Abké  lîoyou.  11  existe  :  il  sait  que  M.  l'Alibé  Du^>al  a  aidé  à 
la  publicalion  due  à  M.  Doâoucet.  M.  Dui-al  n'aurait  pas  fait 
li\  rcr  à  l'inipression  ,  s'il  n'eût  pas  acquis,  par  ses  yeux,  Li  preuve 
que  loules  les  Lcllrcs  étaient  de  Louis  XVI.  Pourquoi  M.  Luroclie 
sedonne-t-il  un  démenti  ? 

N.  Jacquinot  (de  Dcmangevcllc.  ) 

Paris,  4  décembre  iSi8. 

Tiuedu  CœUr- Volant ,  n.°  12.  —  Aujourd'hui,  rue  du  Pcrclic  , 
B.°  a,  au  Marais  ;  ou  au  Vert-Galant,  près  Livry, 

II.  Lettre  de  J\J.  Gelineait-Joi:é  à  .T.-E.  Le  Ber  (  âuLoiret.  ) 

Monsieur ,  je  n'ai  point  assez  de  mémoire  et  d'études  pour  nie 
rappeler  ce  que  m'a  dit  M.  le  Comte  de  Suzannet ,  pour  prouver 
que  les  Lettres  de  Louis  XVI  .^  publiées  ,  le  16  septembre  92,  par 
M.  de  S,  Avit ,  puis  par  une  Anglaise,  sont  de  S.  M. 

M.  le  Chevalier  de  Foulaines  ayant  dit  à  M.  de  Suzannet  et  à 
M.  le  Comte  Ferrand  ,  intime  du  général ,  que  je  m'étais  bien  ex- 
posé pour  distribuer ,  les  20  et  21  mars  i8oi,  ses  Réjlcxions  d'un 
puhliciste ,  en  faveur  de  Monseigneur  le  Duc  ài'EngInca  ,  le 
brave  Suzannet  m'a  accordé  l'iiouneur  d'une  médaille  d'argent,  à 
la  face  de  notre  clément  Monarque,  tant  piur  cela  ,  que  pour  mes 
autres  services,  qui  ont  été  suivis  de  la  perte  de  ma  fortune. 

La  lettre ,  dont  M.  de  Foulaines  m'a  gratifié  et  honoré  ,  prouve 
ce  que  j'avance  et  que  je  ne  suis  pas  capable  d'en  imposer  ;  elle  et.  - 
blit  que  je  suis  un  scrupuleux  Vendéen  sur  tout  ce  qui  concerne  la 
mémoire  de  notre  bon  Louis  XVI. 

Je  n'ai  point  lu  ce  que  M3I.  L.iroche  ,  J5... ,  Eckard  ,  Fcydef , 
Aiihoucnne,  Bcuchot  y  Bahié.^   Barbier  et  d'autres  ont   pu  dirs 
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ponirtmisrido  f.uix  IcslcUros  imprinn'cs  par  M!VT.  dr  S.  yîvit ,  Vc- 
riciiud,  tlo  Créqiii  cl  Laroche  ,  par  M."''  IVilUams  ,  cl  enfin  par 
M.  Gù/(-.  M.  Guclon-Mnrc  doit  cire  cru. 

Ce  que  l'on  dil  ii'clrc  pas  vrai,  ressemble  bien  aux  paroles  du 
]>r;u  lyr.  MM.  de  Suzannrt  et  de  La  Rochcjaquclein ,  que  je  re- 
gretterai toujours ,  m'ont  dil  que  les  Lettres  arrangées  par  l'an- 
glaise ,  riaient  vraies  ,  et  qu'ils  le  lenaicnl  de  M.  l'Abbé  de  Pcr- 
seigne. 

.1  iqnoresi,  par  abus  de  la  dévotion,  on  voil  des  reliques,  où  \ 
n'y  en  a  pas.  Ce  qu'il  y  a  de  cerlain  ,  c'est  que  les  deux  Généraux, 
cl  M.  l'Abbé  connaissaient  l'écriture  du  Roi.  Les  deux  premiers  ont 
dit  que  c'éUiit  bien  sou  bon  stylo,  cl  qu'ils  en  étaient  sûrs  ,  d'après  le 
«lire  de  gens  de  baute  considération,  qui  avaient  vu  les  originaux  , 
ainsiqueM.de  Perseigne  qui  m'a  répété  qu'il  avait  vu  ,  possédé  , 
et  fait  mettre  à  l'impression  ces  propres  originaux,  eu  présence  de 
M.  le  Comte  de  Tonnerre. 

L'Iiisloirc  inventée  par  B...,  qui  a  dû  composer  les  Lettres,  fait 
pitié.  Cela  a  déjà  été  dit  par  M.  Laroche,  Faut-il  donner  de  la 
croyance  à  des  gens  qui  confessent  qu'ils  ont  dit  faux  pour  attraper 
de  l'argent  ?  Comment  M;  BeuclioL ,  que  vous  dites  àtre  science  , 
cl  M.  Echard  ,  que  j'ai  vu  notaire  à  Sèvres  ,  ont-ils  pu  faire  des 
gazettes  et  des  brocbures  ,  en  parlant  des  causeries  d'un  B...  ,  qui 
ment  et  ne  se  nomme  pas,  et  qui  a  bien  alteution  de  faire  parler 
un  défunt ,  qui  ne  lui  cbcrcbera  pas  noise  ? 

M.  l'Abbé  dt'Avaax  ,  qui  a  une  grande  vertu  ,  dit  bien  :  Je  n^ii 
pas  reçu  l'original ,  mais  il  confesse  que  «  le  style  et  les  bons  priii- 
»  cipes  sont  du  Roi ,  lequel  semble  répondre  aux  questions  qu'il 
»  avait  l'honneur  de  soumettre  à  S.  M.  » 

Une  réponse  suppose  une  demande ,  et  les  personnes  d'études  re- 
connaissent l'auteur  ,  par  le  style,  comme  on  reconnaît  un  peintre 
par  sa  manière  de  peindre.  Le  Président  de  Broissiat  n'a  jamais 
existé. 

\'otre  ouvrage  sur  V Influence  de  la  Médecine  légale  contient 
des  choses  dont  je  n'ai  pas  le  savoir  de  parler.  Cela  n'est  que  le 
renfort  de  MM.  Crosnicr  et  Drappeau.  Ce  dernier  profitera  dans 
sou  Mémoire ,  de  tout  ce  que  l'on  aura  dit  avant  lui.  De  celle  fa- 
çon ,  il  sera  démontré  pour  tous,  ce  qui  l'était  pour  M.  le  Mar{uis 
de  La  Roche/aquclcin  et  pour  M.  de  Suzannct,  que  lout  ce  qu« 
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M."«  n'iUianis  a  public  de  Louis  XT'T  ,  apiis  MM.  de  S.  A\nl  , 
Péricaud  cl  de  Crct/iti  ,  est  du  l\oi ,  tant  pleuré  dans  noire  fidèle 
^endéc.  ^  olre  travail  fera  fjrand  plaisir  ù  vos  respeclahlcs  parons. 
Un  jeiino  Iioiunie  ipii  doit  le  jour  et  réduralioii  au  vertueux  Maire 
de  Sully  ,  doit  Tiuiiler  tians  son  respect  pour  la  Vcrilc ,  cl  dans  son 
amour  pour  son   Roi  et  pour  son  i''iys. 

D.   Geli  N  EAU- J  o  UÉ. 
Paris,  iG  Icyricr  1S19. 

Rue  et  hôtel  de  Inissi ,  n."  6. 

III.  Lettre  à  M.  le  ChcvaTicr  de  Foulaines. 

Paris,  26  oclobre  i8i8. 

M.  le  Chevalier,  vous  avez  mis  dans  vos  Campagnes  des  yînnées 
de  Condé ,  des  notes  sur  mon  invariable  attachement  A  la  maison 
de  Bourbon.  Vous  savez  ce  que  j'ai  tenté  dans  les  intérêts  de  Mon- 
seigneur le  Duc  d'Enghien ,  et  avec  quel  zèle  j'ai  réuni  les  preuves 
qui  établissent  V  Authenticité  des  Lettres  de  Louis  XVI ,  publiées 
par  Miss  Ifilliams. . . . 

J.  F.  R  E  G  N  I  E  n. 
Place  Rojale,  n.°  i3.  —  Aujourd'hui  ,  rue  et  hôtel  de  Clerj''. 

IV.  Lettre  au  même. 

Les  doutes  de  M.  ^cA^ani  disparaissent ,  Mon  Ami,  devant  la 
lettre  de  M.  le  Vicomte  de  Caignou  et  devant  celle  de  M.  le  Che- 
valier de  Rozeville.  Quel  autre  que  Louis  XVI  eût  pu  faire  la 
Lettre  à  M.  l'Abbé  à''Avaux  ?  Je  serai  le  6  à  Paris  ;  je  m'explique- 
rai plus  amplement  et  signerai  ce  que  je  sais.  Votre  Ami, 

Le  Ch.^"'  de  Roi-à''Auffreniont-Mauroy. 

Paris,  4  février  1819. 

Rue  des  Fcssés-Saint-Gcrmain,  n.°  3o. 

V.  De   l'Authenticité  des  Lettres  de  Louis   XVI,  publiées  par 
m.  de  S.  AviT  ,  le  16  novembre  92. 

Ceux  qui  tuèrent  Charles  I."  tentèrent  d'avilir  la  Royauté  ;  ils 
voulurent  attaquer  la  mémoire  de  l'auguste  victime.  Charles  II 
méprisa  leurs  attaques;  mais  la  nation  Anglaise,  qui  avait  cessé 
d'être  muette,  conspua  les  misérables  ,  qui  croyaieat  juslifiur  leurs 
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crimes,  n  ccnx  de  leurs  complices,  m  dûclarant  apocryphes  îéi 
LeUrrs  poslliumrs  qui  formenl  un  iriouumcuià  l'abri  «les  convul- 
sions politiques. 

Si  la  marche  des  passions  csi.  toujours  la  même,  à  foules  1rs  »'po- 
ques  de  l?Hislbirc,  les  l)ons  Rois  trouvèreul  dès  vengeurs.  Ccu\  rjui 
oui  tout  sacrifié  à  Louis  XVI  tbléreroal-ils  que  les  Irùs-liuniblc» 
serviteurs  de  tous  les  partis  ,  et  qui ,  sous  le  uouvel  ordre  de  flioscs, 
ont  su  coiifi  rvcr  leurs  emplois  et  se  faire  donner  des  distinciions  , 
profanent  u»  nom  sacré  ? 

Les  critiques  croient-ils  avoir  seuls  le  privilège  de  commander  la 
confiance?  I,e  seul  témoifjnage  que  l'on  oppose,  est  celui  deB....  Ce 
B...  ne  donne  pour  preuve  de  son  honteux  aveu,  que  le  lanj^age  qu'il 
prête  à  son  ami ,  qui  ue  ressuscitera  pas  pour  le  démentir.  Ce  que 
disent  le  Duc  Alexandre  de  La  Rochefoucauld ,  les  Clievalie^s 
de  Rozei>iUe  et  ô.' Aujfremont  ;le  Comte  de  Boisjouant ,  MM  -ffe- 
fnier  ^  Jacquinot ,  Gelineau-Jouc  ,  J -E.  Le  Ber  {au  Loiret)., 
Crosnier,  Taveriiicr-Destraces  ,  Xe/cmVr  et  le  Vicomte  de  Cai- 
gnou ,  ne  peul-il  pas  balancer  le  ton  pcdantesque  et  tranchant  de 
M.  £ckard,  dans  sa  compilation ,  et  de  M.  Bcuchot,  dans  son  /  - 
lalogue  de  nouveautés? 

J'ai  sous  les  yeux  la  copie  authentique  des  pièces  que  M.  Drap» 
jieau,  l'un  des  défenseurs  de  Louis  XVI ,  va  publier.  Tout  ce  qui 
y  est  dit  pour  prouver  l'authenticité^  serait  raisonnable,  sans  preu- 
ves, et  est  irrésistible  par  les  déclarations  unanimes  de  personnes 
t'"op  connucspour  être  suspectées  d'inexactitude.  Elles  ont  le  drojt 
d'êtres  crues  ,  puisqu'elles  disent  :  J'ai  vu.  Je  m'adjoins  à  elles  et 
déclare  que  M.  do  S.  Afit  m'a  montré  l'original  de  la  Lettre  à 
M.  l'Abbé  d'^faux.  Elle  a  été  imprimée,  le  iG  septembre  q2,  par 
M.  Montmipiori.  Je  ne  parle  que  de  cette  pièce,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  été  la  seule  publiée  par  M.  de  iS.  Ai'it  ,  puis  par  M.  Pcricaud. 
Gn  dit  e:5vain  que  «  L'on  n'est  pas  même  d'accord  sur  les  noms 
»  des  témoins;  qu,^  tantôt  ou  désigne  ppivr  auteur  de  la  2.*  éditipn 
»  M.  Pérïcaud ,  tantôt  un  Abbé  de  Perselsne.  » 

1^.  Pérïcaud ,  vicaire-général  de  Sées,  est  retiré  dans  le  Limou- 
sin, sa  pairie.  II  était  \bbé  de  Perseigne.  M.  l'Abbé  de  Couasiton  , 
Aumônier  du  Roi,  grand-vicaire  et  parent  de  M,  J.-B.  Diiplessis- 
^ Ar^enlrie  ,  le  certifiera. 

M.  l'Abbé  dUAvaux  n'a  connu  la  lettre  que  lorsqu'elle  a  été  pit- 


(  •'  ) 

Mii'opar  Miss  ViUianu  ;  mais  il  a  dit  fjn'ilrcconnaifcsail  Icç  nobles 
sciilimc'iis  de /^owij-  A'/'/,  et  (juc  les  ri'jKiiiscs  de  S.  Î\I.  correspon- 
daient aux  points  ({iril  avait  eu  i'hunncur  de  lui  soumettre. 

Ou  dit  que  «  La  lettre  aurail  ét^-  adressée  au  goiivcrnciir,  cl  dod  à 
i)l'iuslitulcur.  «  L'éducation  ilu  jeune  Prince  roulailentièreuniitsn^ 
Je  savant  et  modeste  Abbé  j  Louis  JÇ.VI  ne  faisait  point  un  plan 
d'éducation ,  mais  une  lettre  conildeulielle.  Elle  devait  être  adressée 
an  vertueux  ecclésiasli.juc  ,  qui  a\ail  contmcnt  é  l'éducation  de  3/rt- 
datiie  Hoyolc ,  du  premier  Dauphin  ,  et  de  S.  M.  Louis  X^IT. 

M.  le  \  icomlc  de  Léaumonl-Puygaillard  faisait  partie  d'une 
société,  dans  laquelle  on  voyailavec  plaisir  le  couragcuxM,  Lavaur , 
ce  jurisconsulte,  qui  ofTrit  de  seconder  l'immortel  MtJeshcrhcs, 
M.  de  Léaumont  se  rappellera  d'avoir  lu  les  éditions  successives  de 
MM.  de  S.  jéfit  et  Péricaud. 

Les  signataires  de  l'acte  formel  de  M.  le  Comte  de  Corsac  (  28 
ianvier  1816),  qui  attestent,  qu'eu  décembre  92,  ils  ont  couna 
rouvraf>e  ,  auquel  les  personnages  les  plus  distingués  ont  fait  allu- 
sion ,  prouvent,  sans  réplique,  li  date  de  la  première  publication, 
-Ce  fait  est  positivement  confirmé  par  M.""^  la  Vicomtesse  de  Fars  , 
•par  M.  le  Marquis  à^j41esme  et  par  M.  le  Chevalier  à''Antihcs , 
tous  trois  otages  de  Louis  XFI ,  et  dont  les  signatures  ajoutent  iiu 
jiouyeau  poids  à  celle  de  M.  de  Liéaumont  ,  qu'aucune  considéra- 
tion ne  ferait  déroger  à  l'élévation  et  à  la  véracité  de  son  caractère. 

L'acte  de  M.  de  Corsac  est  sous  mes  yeux.  Eu  regard  de  chaque 
signature  est  le  sceau  des  armes  de  chaque  signataire ,  parmi  les- 
quels ou  remarque  M.'""  la  Marquise  de  Guycnrost ,  née  de/a 
jaieslière  ,  le  3Iarquis  d^Scquefilly  ,  de  La  Salie  ,  de  VEstang  , 
de  Cray  et  d^ Hautefort ,  les  Comlcs  da  Bois/ouant  ,  de  Choiseul- 
Beanpré  ,  de  Blagny  ,  de  Gaiii-Linars  ,  de  Servicres-du-Teillol  , 
<le  Roquefcuil-d''Anihcrt,  de  Boredon  ,  de  Laiinoy,  d.  S.  Gilles , 
de  La  lîoche-Poiicié  ,  de  ■Roniiay,  de,  Léauniont-Paygaillnrd  , 
les  Barons  de  T'assault-Parfondru  ,  de  Da-.ahach  ,  de  la  Ilogue  , 
de  Vaucfier-Planne  et  de  Dréé ,  les  Chevaliers  de  TJussan-C'as- 
tries ,  de  Croy ,  de  Rozeuille ,  d^AuJfremont-Mauroy  ^  de  Saute- 
reau  et  de  Sccillon ,  les  Vieomles  de  Grainiherg-Beslcnu  et  d« 
Caylus  ,  et  MM.  de  Nazon  ,  de  Bolhercl-Moion  ,  de  Cello  ,  de 
Moiitozoïi ,  de  Lozicrcs  ,  de  fassaii  et  de  Chc.'aine. 

.T.-N.    L  A  N  G  L  o  I  s. 

Paris,  iQ  février  1819.  Rue  de  Seine,  n.°  4o,  fg.  S. -G 
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VI.  Note  de  /'Auteur,   conlcnant  une  Lcllrc  de  M.  le   Comte 

de  lîOlSJOUANT. 

Ce  que  M.  Crosnier  a  dit  de  l'Aullicnlicité  des  Lettres  de 
Louis  XVT ,  m'a  imposé  le  devoir  de  composer  un  Mémoire  pour 
encadrer  les  pièces  que  j'ai  à  ma  disposition  ,  et  dont  les  originaux 
ne  seront  confiés  qu'à  l'auguste  Princesse,  dont  la  piélé  filiale  re- 
liausse  toutes  les  vertus. 

En  attendant  la  publication  du  Mémoire  ,  j'ai  délivré  vingt-trois 
copies  de  la  pièce  que  je  transcris;  elle  est  adressée  à  un  écrivain 
qui  ne  répondra  ni  aux  Icllrcs  anonymes  ni  à  celles  de  M.  de 
Broissial  : 

Paris,  7  novembre  1818. 

Ton  ami  et  ton  camarade,  à  Louis-le-Grand  ,  le  brave  Abbé 
Duval ,  me  remet  pour  toi ,  mon  cher  Foulaines ,  une  lettre  que 
je  ne  déposerai  que  dans  tes  mains.  Celte  pièce  ,  du  3  du  courant , 
est  de  M.  de  Nazon-Kandeûil ,  Chevalier  de  S.-Loui5. 

M.  Laroche  et  ceux  qui  l'ont  copié  sont-ils  fondés  à  nier  l'Au- 
thenticité des  Lettres  consignées  dans  Louis  XVI  peint  par  lui- 
même  ? 

L'Authenticité  démontrée  intércssc-t-elle  la  mémoire  du  bon  Roi, 
que  je  pleure  ,  et  dont  tu  m'as  vu  le  garde-du -corps  ? 

Je  dis  non  sur  la  I.^^  question  et  oui  sur  la  seconde. 

1.°  La  lettre  la  plus  remarquable  est  celle  à  M.  l'Abbé  d'^faux  , 
qui  avait  une  abbaye  dans  notre  province.  C'est  l'ami  de  M.  Barow 
de  GiraCy  Evêque  de  Rennes. 

Cette  lettre  fut  publiée  ,  1."  par  M.  l'Abbé  de  S.  Avit ;  2.°  par 
son  intime  M.  V Ahhc  Péricaud  ,  3.°  le  19  décembre  1792  ,  dans  la 
V.=  livraison  de  la  Défense  ;  4."  dans  la  Con-espondance  politique 
et  confidentielle  de  Louis  XVI ,  avec  des  Observations  de  Miss 
JVilliams  (Paris,  j8o3,  2  vol.  m-8.°)  Cette  Correspondance 
parut  (  3  vol.  même  format)  ,  la  même  année  ,  avec  une  traduction 
dans  la  langue  de  Falhland  ,  de  TVielLolk ,  de  Clarendon ,  et  de 
tant  d'autres  défenseurs  du  trône. 

La  missive  fut  trouvée  dans  le  porte-feuille  de  M.  le  Duc  de 
Brissac ,  le  jour  qu'il  succomba.  Elle  fut  de  suite  imprimée  par 
M.  Moiitmignon ;  je  l'ai  lue  à  celle  époque,  telle  qu'elle  fut  tirée , 
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iKs  que  MM.  Je  S.  A^'ity  Bcrtliotnier  cl  Diirnl  tii  ciiront  constate 
rAiillieiiticilé  ctcorrif-é  les  tprcuvcs. 

On  il  souvent  élevé  les  «jueslions  i(ue  Je  m'adresse  à  nioi-méme. 
Miss  inUiains  y  réponil  (  Prrjttce  ,  p.  20  el  21.)  Son  texte  a 
été  altéré  p;ir  M.  f'cnlflia  ;  je  le  transcris  :  «  Il  y  a  assrz  lonj;- 
»  temps  ([ue  les  matériaux  cli;  ce  uioiiiinieiil  ,  ;\  la  giniic  de 
»  Louis  XFI ,  sont  rassemblés.  (Jeux  <jui  ont  eu  ce  soiu  déclarent 
»  qu'ils  out  les  moyens  d'auî;menler  ce  recueil,  mais  qu'ils  ont  dît 
»  faire  un  choix....  Il  est  inutile  de  faire  connaître  les  raisons  qui 
»  oui  retardé  celte  publication  ,  et  encore  plus  les  moyens  qui  ont 
»  fait  tomber  ces  manuscrits  tlans  mes  mains.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  important  à  proui'er,  c'est  leur  Âuthciiticitc.  »  L'Auteur  de  ce 
»  recueil  déclare,  dans  sa  préface,  que  les  originaux  sont  déposés 
»  entre  les  mains  d'une  personne  qui  se  fera  un  plaisir  et  un  devoir 
»  de  les  communiquer  aux  curieux  et  aux  incrédules.  Cette  déclara-  < 

»  lion  est  vraie;  mais  indépendamment  de  cette  preuve  matérielle 
»  et  convaincante  pour  ceux  qui  connaissent  l'écriture  de  Z/Ouw  XVI, 
»  j'ai  pris  toutes  les  mesures  les  plus  propres  à  la  corroborer..., 
»  Elles  ne  m'ont  laissé  aucun  doute  sur  cette  .authenticité.  » 

On  sait  que  Miss  a  plus  écrit  contre  Louis  XF"!  que  pour ,  et 
qu'elle  a  entretenu  une  correspondance  active  avec  un  régicide  qui 
comme  prêtre,  philanilirope  et  absent  ,  avait  trois  motifs  pour  se 
ranger  du  noble  côté  de  MM.  Meynard ,  de  Fol/non ,  Boissy-à^ An- 
glas  ,  de  Kersaint  ,  Faure  (  du  Havre  )  ,  Lanjuinais  ,  Manuel , 
Ker^^élégan  ,  Que  net ,  de  Pontécoulant ,  Corbel ,  Rouault,  Ohlin. 
€t  Porc/ier-de  Richebourg. 

Miss  ne  nomme  point  l'auteur  et  le  dépositaire  des  originaux  ; 
cependant  ses  expressions  de  conviction,  et  plus  çncore,  ses  opinions 
politiques ,  portent  à  croire  que  V Auteur  des  Lettres  est  Celui  du 
Testament. 

\\  est  vrai  que  M.  Barbier  (  Dict.  des  ''ombrages  anonymes  J 
181g)  attribua  à  M,  Babié  la  Correspondance  de  Louis  XFI.  Soa 
assertion   nuisit  au  recueil.  M.  de  La  Martiniére  parla,  quelques 

années  après,  de  cette  collection ,  de  manière  à  confirmer  les  doutes  y 

élevés  par  M.  Barbier. 

Copions  la  Préface  de  M.  de  îa  Martiniére  : 

«  La  manière  dont  la  Correspondance  de  Louis  XFI  a  vu  le 
»  jour,  serait  curieuse  à  counaitre.  Les  premiers  éditeurs  devaient 
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»  èlic  MM.  SuJpicc  Uc  lu  l'Iulicre  cl  JjuIhc  ,  ijui  veiidirenl  le  ma* 
w  niiscril  à  MM.  Lcvrault,  libraires,  moycunaiU  la  modiqucsoniine 
»  (It!  L^,4oO  IV.  Le  niaiiiisrrit  passa  dans  les  inains  d'un  autre  spé- 
»  culaleiir,  qui  chargea  Miss  /f^Hhnins  de  modifier  le  commen- 
»  lairc  des  Editeurs  primilifs  ou  d'ea  faire  un  nouveau.  » 

»  Vois,  mon  cher  Foulaines ^  la  préface  de  la  iraduclion  de 
»  l'ouvrage  de  miss  Wiliuuns  ;^  il  a  pour  titre  :  Relation  des 
»  Ei'cncrneiis  qui  se  sont  passés  en  Prancc  ,  du  1."='  mars  ,  au  20 
»  novembre  i8t5.  (  Paris,  Denlu  ,  1816.  )  » 

On  ne  fera  pas  à  M.  Laroche  l'honneur  de  le  réfuter ,  quoique 
son  objection  ,  à  laquelle  il  a  renoncé,  ait  été  répétée  par  MM.  de 
la  Murliniérc  ,  Verdelin  ,  de  la  Plaliére  ,  et  B....  M.  de  la  Pla- 
tière ,  décédé  ,  n'a  rien  laissé  d'écrit  sur  cet  objet  j  M.  JB....  le  fait 
jKirlcr  à  sa  guise. 

Le  système  de  M.  de  la  Martiniére  va  bientôt  être  adopté  ,  par 
M.  Beuchot ,  dont  la  stérile  imaginalion  a  niaisement  enluminé  le 
le  tc^ie  ,  échappé  à  la  naïvelé  de  son  ami  M.  B.... 

M.  F'erdeiin,  l'un  des  plus  affamés  coacuireus  pour  le  prix  qu'un 
liomme  à  tous  vents  décernait  aux  louangeurs  d'uu  aventurier, 
mort  civilement,  annonce  que  «  le  sai^ant  ,  rigide  et  logicien 
»  M.  Beuc/tot  a.  dévoilé  toutes  les  impostures,  et  que  son  mai- 
»  taquahle  décision  es!  dans  le  Journal  de  la  Librairie  ,  du  t3  juiu 
»  dernier  ,  article  Variétés  :  »  \  oilà  ce  que  dit  Icsui'ant ,  le  rigide^ 
Je  logicien  ,  et  V inattaquable  : 

«  Toute  la  Carrespondxmce  de  Louis  XVT  ^  publiée  par  miss 
y>  fJ'iUuvns  tl  reproduite  en  partie  dans  Louis  XVI  peint  parlui- 
»  même  (  in-8.°  ,  Gide  !îls  ,  1817)  est  ce  qu  on  appelle  apocryphe. 
»  Les  auteurs  sont  M.  le  comte  5M//'ice  de  la  Platière ^  mort  aux 
»  Islcs,  il  y  a  plusieurs  années  ,  et  M.  B...  ,  qui  existe  encore  et  de 
»  qui  je  liens  les  détails  que  voici  : 

«  J'étaisun  jour  chez  Sulpice  La  PJatière  ,  me  dit-il.... ,  Nous 
»  cherchions  ensemble  le  titre  ou  le  sujet  d'un  livre.  L'idée  nous 
»  vint  lie  faire  les  Lettres  de  Louis  X\  I  ,  et  sur-le-champ  nous 
M  nous  mimes  à  l'œuvre.  Tous  les  matins  je  me  rendais  chez  La 
»  Platiàre ,  et  là,  en  prenant  du  tJui  ,  et  après  l'avoir  pris ,  nous 
»  fabriquions  quelques  lettres.  Quand  nous  en  eûmes  une  quan- 

»  tité  suffisante  ,  nous  vendîmes  notre   travail  à  M.  L ,  qui 

»  nous  en  donna  cent  louis  ,  que  mon  collaborateur  partagea  avec 
»  moi.  » 


Los  versions  de  MM.  Bnrhier  ^  «!«•  la  Miirtlnidre  ^  Bourhot  ^  de 
la  Vlittière ,  t'i  B....  oui  paru  si  iiuUUujiuil les  aux  yiux  <Jc  M,  H' - 
Kiird ,  tjirilbVii  tsl  lait  un  bou(  lier  <oiilr«î  icr|uelil  élraiigltfMi  Gide, 
en  lui  disant  :  Les  Observations  de  M.  lîcuchvl  me pitruissynt  saai 
réplicjuc. 

Ne  convoiiait-il  pus  de  mettre  le  puhlic  eu  cause  >  en  imprimant^ 
«M  regard,  la  it'poiise  de  M.  Cidc  à  ralUqiK-  de  M.  Bifiic/iut?  11 
est  vrai  que  c«  dernier  a  accucilh  la  réclamation  du  libraire  tlans  ,'o 
journal  du  n  juillet  suivant  ;  mais  est-il  également  exact  que 
Vuiristtinjue  l'ait  fait  suivre  d'un  examen  critique  de  cliacuiic  dis 
raisons  alléguées  en  faveur  de  l'Aullionticité  de  la  correspotidanct  , 
et  que  ,  selon  la  gigantesque  expression  de  M.  l''erdelin  ,  «  les  ac- 
»  câblantes  lerules  des  judicieux  MM.  Bcugnot  et  Echaid  ayent 
»  enseveli  dans  la  pou«sière  les  pygmées  parasites  de  la  rue 
•»  St.-Marc?  » 

Il  est  possible  que  M.  i'abbé  à''Avaux  u*ait  vu  la  Lettre  du  il 
mars  que  dans  le  recueil ,  publié  en  i,8o3.  On  connaît  les  cata&tro- 
plies  qui  empêchèrent  M.  de  Bris  sac  d'en  faire  la  remise  au  nou- 
veau Huet.  Doit-on  nier  qu'une  autorité  solennelle  garantit  une 
pièce  ,  parce  que  l'on  a  été  plus  empressé  de  faire  luie  3.^  édition 
que  de  prendre  des  rcnseignemeas  faciles.  Lorsqu'on  se  livrera  à 
^es  recliercbes  suivies  ,  elles  convertiront  les  doutes  en  certitude, 
€l  c'est  .alors  qu'il  Seca  permis  de  prendre  un  toç  tranthanl  et 
d'avouer  que  l'on  a  éié  moins  bien  servi ,  en  compilant  des  Jt/e- 
f;iojrej ,  qu'en  quêtant  pour  grossir  les  volumes,  distribués  pt/r 
érdre  y  au  cercle  olympique. 

Tout  l'échafaudage  élevé  par  M.  Echard  tombe  de  lui-même.  Il 
n'oppose  que  deux  hommes  ,  M.  de  la  Platitre ,  mort,  et  M.  B..,. , 
vivant  qu'il  ne  nomme  pas.  Reste  donc  ce  3Î.  B..., ,  qui  ne  mérite 
aucune  confiance,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  eu  la  bassesse  et  la  stupi- 
dité d'avouer  qu'il  a  compromis  un  Nom  sacré,  et  qu'il  a  escro- 
qué le  public  et  son  libraire,  en  vendant,  comme  de  Louis  XVI  ^ 
des  Lettres  par  lui  fabriquées  :  le  vice  ne  sait  point  emprunter  le3 
acceus  de  la  Vertu. 

Passons,  mon  Ami,  à  la  seconde  question. 

2.»  Le  Tacite  du  siècle  fera-t-il  on  ne  fera-t-il  pas  allusion  à  une 
■correspondance  ,  qui  peint  mieux  Louis  XVI  que  toutes  les  bro- 
«bares  dont  on  est  inondé V  s'akti«ndra-t-il  de  citer  les  Lettres., 
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parce  qu'elles  oui  clé  l'objcl   des  obscrvalions    qtic  uous  croyons 
rcfutccs  ? 

Nous  avons  prouvé  V AuLlienlicilc  ;  il  serait  superflu  tlVlalilir 
que  celle  Aiiliieiuicilé  démontrée,  des  fragmcns  des  LcLUes  pu- 
bliées par  M.  Gide  ^  devraient  être  lus  dans  nos  temples ,  ù  la  suite 
du  Testament. 

Tu  sais ,  mon  cher  Foulaincs  ,  combien  je  l'aime. 

Le  Comlc  de  Boisjouant. 
Rue  Saiut-Maur  j  n."  17,  Fg.  S.-G; 

Cette  Lettre  répond  à  tout  ,  parce  qu'elle  coïncide  avec  les 
autres  pièces  que  j'ai  pris  l'engaj^cment  formel  de  livrer  à  l'impres- 
sion ,  et  sur-tout  avec  les  missives  de  M,  le  duc  Alexandre  de  la 
Rochefoucauld  (  p.  io5)  et  de  M.  \t  comte  Stanislas  de  Clermont- 
Tonneire.  Ou  pourrait  consulter  deux  hommes  qui  se  sont  cou- 
verts de  gloire  pendant  nos  trouljles  ,  M.  Royou  ,  frère  et  conti- 
nuateur de  l'abbé  de  ce  nom,  et  M.  Regnaud  (  de  Paris  )  doyea 
des  otages. 

Paris  ,  2G  février  18 jg.' 

J.-B.-G.  DrAppeatt: 

Rue  du  Bac,  aux  Missions  Etrangères. 
MI.  Lettre  de  M.  de  Nazon  ,  à  M.  l'allé  Duval. 

Paris,  3  novembre  i8i8. 

Ce  n'est  pas  à  mon  âge  ,  bon  et  respectable  abbé,  qu'un  soldat 
cherche  à  faire  parler  de  lui ,  et  sur-tout  dans  le  monde  littéraire. 
Ma  lettre  est  pour  vous  seul.  Si  cependant  mon  témoignage  est 
utile  ,  je  suis  bon  père  :  je  ne  renierai  point  mes  eufans.  Ce  qui 
intéresse  Louis  IS.V1  ne  peut  être  indiflërent  au  vertueux  éclé- 
iastique  qui  s'offrit  à  la  Convention,  pour  rendre  à  Louis  XVI 
le  service  signalé,  qui  immortalisa  M.  l'abbé  Edgeworth-àe.  Fir, 
viont. 

Il  est  des  hommes  qui  croient  difficilement  ce  qui  est  grand;  ils 
accordent  que  Louis  XVI  iul  le  meilleur  et  le  plus  infortuné  des 
Rois,  mais  la  propagande  leur  défend  de  voir  eu  lui  le  Prince 
aussi  éclairé  ,  que  bien  intentionné.  Ces  deux  qualités  sont  établies 
dans  la  Lettre  au  vertueux  abbé  d'^vaMA".  C'est  pour  cela  que 
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l«;s  {".ii-tienx  iuvo((«ent  oclnl  <|iti  fit  lu-s  v(ili:rainru<;i's  cl  plates  com- 
pilations à  la  ltui:iii^i  lie  Ifii    |<<itruii, 

(Jiic  ii'.iiU'ii(.lciii-iIs  [Msiln  roiid.ilL'iir  fl  di^tiiliiilcur  ,  ilutis  la  sall« 
Olympiiiiie  ,  îles  j)rix  cltceriii-s  aix  reptiles  V 

^e  pourrici-vous  pjs  coramuiiiijutT  ma  lettre  ù  votre  rainuradc  uo 
collèfjc  V 

Le  devoir  dv  M.  Ec/iurd  csi  de  réteiLlir  ,  ilaiis  la  'i  '""=  édition  de 
ses  Mcriioirt's  sur  Louis  XFII ,  lis  erreurs  <ie  la  3.'"",  p'igcs  -ny^ 
3o  ,  093  ,  oyt  et  3g5.  J>oi«  opinion  est  un  blaspliômc  rentre  la  iiic- 
iQoire  de  Louis  X.J^I ,  et  une  injure  fjravc  faiie  aux  écrivains  qui 
nous  eut  dotés  des  Lettres  pliMiées  par  M.  Gide. 

La  n-issive,  consignée  dans  la  \  .*  livraison  du  19  décembre  92  , 
de  la  Défense  préliminaire ,  du  2-i  du  même  mois ,  avait  été  remise 
à  M.  le  Duc  de  Brissac.  Klle  lut  saisie  sur  ce  personnage  ,  lors  de 
son  assarsiuat  à  ^  eisaiiles.  M.  de  Brissac  ne  put  la  remettre  à 
M.  l'Abbe  à^jlvaux,  qui  n'a  jamais  élevé  de  doutes  sur  l'authenti- 
cité,  mais  qui  a  dit  et  a  dû  dire  qu'il  ne  l'avait  connue  ,  la  première 
fois  ,  que  dans  le  Recueil  publié  en  i8o3. 

L'auteur  des  Mémoires  a  l'imprudence  d'avancer  (  page  3o  )  que 
»  La  lettre  est  dénuée  entièrement  d'autbeniicilé.  «  Les  déclarations 
contraires  de  M.  le  Cardinal  Maury  et  de  son  ami ,  M.  l'Abbé  Be-^  i 
radier,  déclarations  répétées  vingt  l'ois,  en  ma  présence,  parle  Syn- 
dic de  la  Faculté  de  Théologie,  contrebalancent  celle  de  M.  Echard^ 
dont  la  uotc  (  p.  SgS  )  est  destructive  de  son  propre  système. 

La  lettre  parut,  la  première  fois,  cinq  jours  après  l'assassinat  de 
M.  de  Brissac.  Elle  fut  livrée  à  l'impression  par  M.  rA.J)!)é  de 
5.  ^l't/ (  du  collège  Louis-le-Grand),  et  imprimée  chez  le  coura- 
geux Dodoucet. 

Les  épreuves  furent  corrigées  par  vous  et  par  l'imprimeur  Ber- 
thomier.  %  ous  ne  aous  refuserez  pas  à  certifier  ce  fait,  que  vous  avez 
souvent  répété  à  M.  le  Marquis  de  Molcifille. 

Miss  If^dliams  ,  intime  du  conventionnel  Grégoire  ',  n'a  pas 
cherché  à  ajouter  un  fleuron  à  la  couronne  de  Louis  XKI. 

M.  de  La  Mardnière  a  donné  des  présomptions  pour  des  faits. 

Peu  importe  que  ce  MM.  de  la  JPlalicreet  Rahié  aient  vendu  ua 
S  manuscrit  à  MM.  Levrault  ;  que  ce  manuscrit  ait  passé  dans  leâ 
»  mains  d'autres  spéculateurs,  qui  auraient  chargé  3riss  Vdliams 
*  de    modifier  le   commeiitairs  des  Editeurs  primitifs,    ou  d'ea 
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»  faire  un  nouveau.  »  Ce  qu'il  faut  savoir,  c'est  si  M.  Cide  a 
public  des  piècesjhusscs,  el  si  des  écrivaius  rccommandahles  avaient 
fail  connailre,  avant  i8o3,  tout  ce  que  la  Vertu  avait  inspiré  à 
Louis  XFI. 

11  est  plus  facile  d'accuser  que  de  prouver  l'accusation.  A  défaut 
de  preuves,  ou  a  eu  recours  à  la  cdomnie.  M.  Deuchol  n'a  point 
décinrc  le  voih ,  dans  sou  article  Varictcs  du  Journal  de  la  Librai- 
rie du  i3  juin  1818.  ]\ousne  nous  inscrivons  point  en  fafix  contre  le 
Bibliographe ,  que  l'on  peint ,  comme  aussi  instruit  que  Jranc 
et  sévère  ;  mais  comme  nous  sommes  aussi  fcimiliarisés  aucc  la 
Jranchise  que  lui ,  nous  iui  dirons  que  Louis  KVI ,  peint  yar  lui- 
même  (  Gide  fils  ,  1817  )  ,  ne  contient  pas  une  pièce  é(|uiVoque  , 
et  que  l'opinion  contraire  est  celle,  ou  d'un  ennemi  de  l'infortuné 
Monarque,  ou  d'un  liomme  qui  ne  sait  pas  l'apprécier. 

M.  Résilier  (  de  Lyjn  )  qui  a  lu,  en  décembre  92  ,  la  lettre  de 
Louis  XVI ,  du  11  mars  1791  ;  M.  le  Ch.^'  de  Rozeville ,  M.  le 
Comte  de  Boisjouant ,  M.  le  Marquis  à^Alesme ,  M.  le  Cli.=' 
dC Au^remont-Mauroy  ,  cl  M.  C.-L.  Tavernier-Destraces ^  en 
eurent  connaissance  ,  à  la  même  époque;  ils  ont  été  respectés  par  la 
faulx  révolutionnaire  ;  ils  peuvent  démentir  M.  B...  ,  son  compère 
la  Platière  ,  et  les  gens  intéressés  à  faire  valoir  le  mensonge  de 
<leux  imposteurs  qui  ont  avoué  leur  boute.  M.  Eckard  devait-il 
invoquer  deux  autorités  aussi  suspectes?  Il  ue  lui  manquait  que  da 
citer  Ransemon-LarocJie. 

Adieu  ,  bon  et  respectable  abbé;  ménagez  une  santé  chère  à  la 
Religion  ,  au  Eoi  el  à  tnus  les  gens  de  bien  ;  vous  savez  que  je 
\ous  aime,  autant  que  je  vous  respecte. 

De  Nazon. 

I\ue  Hautefeuille  ,  n.°  11. 

Au  revers  est  écrit  :  A  M.  l'Abbé  Bin-al ,  prédicateur  du  Pioi , 
Hôtel  de  M.  le  àuc  Doudcauville  ,  rue  de  \arenne,  n.°  33. 

\I1I.  Note  de  M.  Bicheret,  Auteur  d'un  ouvrage  ^«r  Z'Ordre 
DE  Malte. 

MIVI.  Eckard,  Beuchot  >  B...  Feydcl ,  Lamarliniére  ,  Bar- 
lier ,  Laroche,  Bahié  et  M.  le  Comte  de  SuJpice  de  In  Pla- 
iière ,  prouvent-ils  que  les    Istlrus  ,   publiées  par   M.  l'Abbé   de 
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5.  Avtl  ,  par  Miss  JÏ'lUuints  ,  il  tusiiilc   [lar   M.   Gide,  sont  apo- 
cryi>lics  ? 

Ce  nVsl  pas  une  «les  i  cnt  ijiicslions  vagiits  ([ui  ilonnt  ni  aux  lillé- 
râleurs  ,  »l  sur-loiil  aux  ciiulils,  L  joui.S!.anco  BC  n  ;>ouclrc  un  pio- 
Jilème  saus  inlrn-l. 

Tout  ce  qui  nous  rcslc  de  Louis  XVI  est  nalional.  I-a  France, 
étrangère  à  l'ullenUl  il'uuc  poignée  de  faclieu.x  ,  clicrclic  à  se  conso- 
ler, en  recueillant  tout  ce  i\\x\  peint  le  hou  Roi. 

M.  B...  fait  parler  M.  de  la  Plalière  ,  avec  Li  certitude  de  n'être 
pas  démenli,  parce  que  les  morts  uc  rélutenl  ui  les  hommes  vrais  , 
ni  les  faiseurs  d'iiistoires. 

En  supposant  que  M.  de /<i  Flaticvc  eut  laissé  ,  par  écrit,  et 
si-né  lu  version  déiiitée  par  M.  B...  ,  et  répétée,  comme  article  de 
foi ,  par  MM.  Bcuchot  cl  Eckard,  on  se  demanderait  si  l'on  peut 
avoir  confiance  dans  la  déclaration  de  M.  B...?  Tous  les  hommes  foat 
des  fautes,  mais  presque  tous  les  cachent  et  savent  en  ronoir. 

De  quel  œil  verrait-on  un  littérateur  dire  hauiemenl  .Pour gagner 
de  l'argent ,  j'ai  compromis  le  nom  ,  à  jamais  révéré  ,  d'un  Prince 
dont  les  revers  é-alèreul  la  vertu.  Je  présumais  que  mon  mensouse 
me  vaudrait  de  l'or  ,  mais  que  le  public,  revenu  d'une  coupable 
mystification  ,  serait  incertain  sur  le  compte  d'un  Monarque,  dont 
il  avait  paru  si  facile  d'imiter  le  slyle  et  d'cmpruutcr  les  nobles 
pensées. 

Que  penscrail-on  de  celui  qui  ,  pour  se  faire  un  trophée  du  dan- 
gereux talent  de  contrefaire  ,  dirait  à  son  ami,  avec  invitation  de  k 
publier  :  J'en  al  linyosé  au  puhUc ,  et  j'ai  volé  mon  libraire  ? 

J'ignore  si  M.  l'Abbé  de  5.  Jvit  a  publié  le  premier  les  lettres 
qnisont  dans  Louis  XVI  peint  par  lui-même ,  mais  je  sais  que 
celle  à  M.  l'Abbé  à'Avaux  a  été  publiée  par  M.  de  S.  Ji'it ,  en- 
suite par  l'Abbé  de  Perscigue,  puis,  le  19  décembre  92,  puis  par 
Miss  IVilliams,  et  enfin  par  M.  Gide.  Ce  fait  est  confirmé  par  les 
objections  que  M.  Emeij  fil  imprimer  à  mi-marge  ,  ccujoiutemeui^ 

avec  M.  Duval. 

J'ai  vu  dans  le  portefeuille  de  M.  de  S.  A^it,  des  lettres  de  S.  M._ 
Elles  étaient  en  original  ,  et  telles  qu'elles  avaient  été  confisquées 
par  les  meneurs.  M.  de  S.  Avit  les  communiquait  aux  Eoyalistes  , 
sue  S.Jacques,  chc7.  une  limonadière,  où  Rolerspicrre  le  jeune,, 
iQi-OY  et  Ca/HlV/e  venaient  souvent.  Camille  avait  confié  ces  pièces.  ^ 


(    ^o   ) 
son  professeur  ,  M.  ^o^oii  ;    elles   furent  ronfi«r«  par  rc   dernier  à 
M.  de  S.  yîvit  ^  qui  faisait  ses  rcdicrrluê  pour  son  ylini  du  Roi. 

Le  iG  scplcinbic  92,  M.  Montinigiion  a^ait  pulilié  ce  (jjic  j'avais 
]u  en  original  chez,  la  limonadière. 

M.  l'Abbé  Crou  ,  nommé  curé  par  M.  l'AbI)é  de  S.  Martin  ,  con- 
naissait, ainsi  qucson  protecteur,  l'éciiturcdc  Louis  XVT ;  il  nous 
prouva  l'aulbcnlicité  des  lettres,  et  iusisla  sur  celles  écrites  à  MM. 
de  Vergennes  ,  Berthicr ,  d^^uaux  et  de  Brissac. 

M.  Bertlioinier  connaît  ces  faits  comme  moi.  Ils  sont  encore 
connus  par  un  Garde-du-corps  ,  dont  le  frère  était  Lieutenant  des 
Maréchaux  de  Fraucc  à  Nantes,  et  par  M.  Bcmrdicr,  que  Rohcrs- 
■pierre ,  Camille  et  les  autres  de  Louis-le-Grand  protégeaient, 
quoique  ses  écrits  fussent  très-bons  et  très-répandus.  M.  Duval 
paya  M.  Dodoucet  avec  les  fonds  donnés  par  M.  Berardier  et  par 
le  Marquis  de  Goulaines.  L'épouse  de  ce  dernier  (née  de  Malessye  ) 
peut  l'attester. 

Les  Lettres  ne  portent-elles  pas  le  cachet  de  Celui  qui  les  écrivit  ? 
Tout  y  respire  la  bonté.  11  est  possible  que  toutes  ne  soient  pas  par- 
venues à  leurs  adresses,  et  que  M.  de  Brissac  n'ait  voulu  se  dessai- 
sir qu'à  la  mort  des  trois  que  ses  assassins  trouvèrent  sur  lui,  et 
qu'ils  donnèrent  ou  vendirent  à  Camille.  Ce  que  vingt  témoins,  ir>- 
récusables  ,  el  dont  plusieurs  ont  survécu  ,  peuvent  certifier  comme 
moi  ,  c'est  qu'ils  ont  lu  et  que  j'ai  lu  chez  M:"^®  Mauuielte ,  le  18 
septembre  1792  ,  la  lettre  de  S.  M.  à  M.  à''Ai'aux  ,  telle  qu'elle  esV 
dans  M.  Gide. 

M.  A.  Myci're  (de  Lyon)  y  fît  allusion  dans  La  Journée  du 
10  ûo/îf.  M.  Dalmas ,  Préfet  de  la  Charente-Inférieure,  qui  a  re- 
connu la  vérité  de  tout  ce  qui  est  conteuu  ,  IV. °  X  d'un  ouvrage  im- 
partial ,  ne  laisse  aucun  doute. 

L'invariable  conduite  de  ceux  qui  offrent  d'eux-mêmes  leurs  dé- 
clarations, pour  réfuter  M.  Laroche,  est  plus  qu'une  présomjilinn. 
VJn  philosophe  que  l'on  cite  sans  cesse,  et  que  l'on  comprend  rare- 
ipneut,  a  dit  :  «  J'en  crois  aisément  des  témoins  gui  se  foiiÈ 
i)  égorger,  w 

R.     BiCHERE  T. 

Piue  Mercier  ,  11.°  4.^ 
7  décembre  \!ii8. 


(  a,    ) 
IX.  Lettre  de  1\J.  lie  Chkvan'mk.' 

Paris  ,  27  janvier  1819. 

J'ignore,  mou  clicr  chevalier,  si  M.  le  comte  de  Torclli  est  à 
Paris.  Je  suis  sûr  que  ce  seigneur  ,  qui  vous  aime  ,  cl  qui  jouit  tl'unc 
Irès-liaute  considéruliou  dans  les  cours  étrangères  ,  aura  connu  les 
Lettres  de  Louis  XVI ,  publiées  par  M.  Gide. 

M.  de  Torelli  était  à  Aix-la-Chapelle,  au  moment  où  M.  de 
S.-Avit  publia  la  fameuse  lettre  du  monarque  à  M.  l'abbé 
d'^frtf/x. 

Eu  novembre  1792,  j'étais  à  Liège;  je  sortais  de  l'armée  du 
centre  ,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Kergeniies.  Je  rae  trou- 
vais à  cette  époque  chez  31.  de  Panât,  mon  ancien  camarade  au 
régiment  de  la  Sarre  ;  il  uie  fil  la  lecture  de  la  Lettre  du  E.oi  au 
vertueux  instituteur;  j'en  pris  alors  une  copie  que  j'ai  toujours  con- 
servée. J'ai  collationné  celle  pièce  avec  ce  qui  est  dans  une  des  li- 
vraisons de  la  Défense  prélitninaire  de  Louis  XVI. 

M.-  l'abbé  Péricaud  écrivait  à  M.  de  Panât  qu'il  avait  vu  les  ori- 
ginaux dans  les  mains  de  M.  de  S.  Ai'it.  La  lettre  de  M.  le  duc  de 
la  Rochefoucauld  swiïxl ,  et  l'on  m'assure  qu'elle  se  trouve,  p.  106 
d'un  ouvrage  dédié  récemment  à  S.  M, 

M..  André  ^  du  Monastier  (  Haule-Loire  )  peut  vous  donner 
de  précieux  documens;  ils  feront  suite  aux  ouvrages  de  MM,  Cros- 
fiier  et  Le  Ber. 

Je  vous  eml)rasse  de  tout  mon  cœur,  mon  cher  Foulaiiics  ;  ne 
négligez  pas  vos  aivcieus  amis  ,  les  habitués  promeneurs  au  Luxem- 
bourg. 

E,-T.    ChAUVELOT-CE-CiIE VANNE. 

Rue  Garancièfc ,  n."  6. 


L 


(  *o 

X.  Liltre  ilc  M.   Tavernier-Dp.sthaces  ,  à  M.  le  Coinle'de 

BoiSJOIfANT. 

Monsieur  le  Comte ,  je  n'ai  pas  vu  Jules-César  ,  cependant  Je 
rrois  à  son  existcnrc  ,  parce,  qu'une  gûncralion  entière  ne  ptrissant 
{.imais  ,  un  fait  majeur  a  des  tcmoins  de  tonl  ;ige  ,  et  que  ceux 
qui  ont  vu  ponvonl  aUesler  qu'ils  sont  rcrlains. 

Il  ne  reste  plus  alors  à  examiner  que  le  tJegrc  de  confiance  que  le 
lémoin  inspire. 

Plus  do  doutes  ,  Monsieur  le  Comte,  quand  ccwx  qui  attestent 
jouissent  delà  plus  liautc  considération.  Je  n'ai  point  vu  les  Lettres 
de  Louis  XVI  à  IVpoquc  où  elles  furent  publiées  p.ir  M.  TaLbé 
de  S.-yii^it,  mais  des  hommes  recommandables  m'ayanl  dit  qu'ils 
en  avaient  vérifié  l'authenticité  entre  les  mains  de  M.  de  <S.- 
jif^it ,  et  qu'ils  avaient  vu  depuis  les  diverses  éditions  faites  par 
MM.  Pcrlcaud ,  de  Créqul  et  Ijaroche ,  j'ai  dû  ajouter  foi  à  leurs 
témoignages.  Le  recueil  de  M.  Gide  est  authentique  ;  on  ne  réus- 
sira point  à  voiler  une  partie  de  la  gloire  d'un  Monarque  qui  revit 
dans  son  auguste  Fille,  la  mère  de  tant  d'infortunés. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Monsieur  le  Comte..,.; 

M.  -  A.  Tavernie^^-Destraces. 

Paris  ,  19  novembre  1818. 

Rue  S. -Denis  ,  n."  35. 

XI.  Lettre  de  M.  le  Co/«te  Touelli,  Chevalier  des  Ordres  Royau:;^ 
de  S.  Staiiishis  (  i.'«  classe)^  et  de  S.- Louis,  Maréchal-dé- 
Canip ,  etc. 

Je  suis  bien  fâché  ,^  mou  cher  Chevalier  ,  de  ne  m'étre  pas  trouvé 
chez  moi  quand  vous  m'avez  fait  l'honneur  d'y  passer.  Je  réponds 
à  vos  deux  questions  au  sujet  de  la  Lettre  dufeh  Roi ,  du  11  mars 
1791 ,  à  VAbhé  dCJvaux,  sur  l'Education  du  Dauphin. 

Si  ma  mémoiieue  me  trompe  pas,  cette  lettre  fut  trouvée  sur  le 
Duc  de  Brissac,  lorsqu'on  le  massacra  en  septembre  1792,  et  elle 
fut,  je  crois,  imprimée  peu  après  sa  mort  par  un  Abbé  de  S.-J^it. 
Je  me  rappelle  qu'on  s'arrachait  cette  lettre  à  Aix-la-Chapelle,  où  je 
l'ai  lue  vers    les  premiers  jours  de  novembre    de    la   même   année. 

Quautà?on^H/Ac/^iWteJe  n'cudoule  point,  elle  Ch."  JM  FuJeU^ 


(  ^-i  ) 

le  M3iis-gouvorueur  ,  en  t'Uiii  liii-n  pcisiirtili'  ,  aiusi  ipic  lous  cruJC 
qui  avaient  l'Ijonneur  tl\i|ijiro(licr  iKuticulièieaieul  S.  M.  Uu 
a.iil  il\iillciirs  ijuc  te  Priiire  cciivail  li<is-l)ieii  t-l  qu'il  unissait 
i\  trop  Je  Ji  li.iuoc  c!e  lui-même  et  ù  un  excès  lic  tiniidilé  ,  des  con- 
naissances très-ilenclucs  ,  parliiiiliéi euieiil  en  (ito^rapliie  et  en 
Histoire.  M.  de  Ai  Borde  (  ancien  prciniee  valet-dc-chanibre  de 
IjOuis  Xf)  ,  homme  en  état  de  juger,  m'a  souvent  dit  combien 
il  étjit  étonné  de  Tinslruction  de  Louis  Ji.VI  et  de  sa  modestie  :  or  sa 
position  le  mettait  à  même  de  bien  voir,  car  il  travaillait  souvent 
dans  le  cabinet  ilu  lloi,  qui  l'avait  cliarf^é  de  faire  eséculer  ses 
faites  de  géographie.  Il  m'a  même  ajouté  (ce  qui  s'est  trouvé  iuséré 
depuis  dans  la  lettre  à  l'abbé  ô^A^aux')  «  que  le  Roi  se  réservait 
»  d'apprendre  lui-même  la  Géographie  à  M.  le  Duup/iin.  et  qu'il 
»  l'avait  chargé  de  l'aire  graver  des  tableaux  historiques  et  chrouo- 
»  logiques  dans  le  ^onre  de  ceux  deie  &igc  ,  pour  tapisser  l'Appar- 
»  temcut  de  ce  Prince.  »  Ces  planches  ont  péri  avec  la  belle  biblio^ 
tlièque  de  M.  de  la  Borde,  dans  l'inceudie  de  sa  maison  au  Carrou- 
sel, le  lo  août.  Je  possède  encore  une  épreuve  du  Tableau  qui 
concernait  la  Loiubardie,  épreuve  qu'il  avait  envoyée  cliez  moi, 
pour  me  la  faire  passer ,  deux  jours  avant -celte  catastrophe. 

3e  puis  vous  crrlifier  que  M.  le  Comte  de  la  Luzerne  et  M.  de 
la  CostCy  Ministres  de  la  Marine  sous  Louis  XVI ,  m'ont  souvent 
iiilinïiiS  gu'il  connaissait  mieux  les  colonies  qu'eux-mêmes  ;  que 
M.  le  Marquis  de  Bouille  m'a  raconte  qu'à  sou  retour  de  l'Amérique, 
le  Roi  le  fil  entrer  dans  son  cabinet,  et  qu'en  lui  montrant  les  caries  de 
la  Dominique,  de  S.  Eustache  et  de  S.  Christophe,  il  lui  fit  la  cri- 
tique de  sa  campagne ,  et  le  gronda  assez  sévèrement  d'avoir  com- 
promis le  salut  de  ses  troupes  ,  bien  qu'il  eîit  réussi.  Enfin , 
M.  le  Comte  de  la  Tour-du-Pin ,  Minisire  de  la  Guerre,  avec  le- 
quel je  demeurais  à  Marly,  et  M.  le  Comte  d'Usten'iazy ,  que  le  Roi 
ft  la  Reine  honoraient  de  toute  leur  confiance,  m'ont  confirmé  i!ans 
l'opinion  que  la  postérité  conservera  sûrement  du  feu  Roi.  Ils  m'ont 
Mîonlré  plusieurs  billets  de  sa  main  ,  écrits  avec  une  grâce  et  une 
aisance  que  vus  amis  l'Abbé  Delille  et  M.  Suard  auraient  pu  en- 
vit  r  :  dans  ces  i)illels,  comme  dans  les  lellres  qneM.  Gide  a  publiées, 
et  particulièrement  dans  celle  à  l'Abbé  dCAvaux^  ou  remarque 
la  noblesSfe  des  sentimens,la  justesse  des  idées,  l'habitude  de  ne 
dira  que  ce  qu'il  faut,  le   mot  propre  pour  l'exprimer,    et  ceÙG 


(  ^^) 

tolîon  exquise  (les  convenanrcs  ,  celle  parfaite  mesure,  qui  setn- 
blciiL  du  domainr  des  Souverains  ,  parce  qu'cllis  soiil  le  fruit  de  leur 
éducation  el  d'une  posilion  qui  leur  failv'iir  les  lioaimcs  elles  choses 
de  plus  haut.  Or,  ces  lellres  ont  un  caciiel  particulier  ,  s'ac- 
cordent parfiiilement  avec  les  principes  de  te  vertueux  Mo- 
narque et  me  paruisseul  réunir  tellement  tous  les  caractères  de  la 
véritéel  deraulhcnlicité,  qu'il  ne  peut  rester  à  un  Lomnie  del)onne 
foi  aucun  doute   à  cet  égard. 

Je    me  laisse   entraîner  à  vous  parler    bien  longuement   de  ce 

Prince  excellent  ,   dont    la   mémoire  me  sera    toujours  chère! 

Mais  je  sais  que  cela  ne  fatiguera  pas  celui  qui  eut  la  noblesse  de 
proclamer  sa  défense  au  milieu  de  tant  de  dangers  !  ...  Je  suis 
charmé ,  mon  cher  Chevalier ,  d'avoir  eu  cette  occasion  d'être 
rappelé  à  votre  souvenir  et  de  vous  renouveler  l'assurance  de  la  très- 
parfaite  considération,  et  des  sentimeus  bien  sincères  que  je  vous  ai 
voué  depuis  long-temps. 

Joseph  Torelli. 

Piue  St.-Domiuique ,  u."  28 ,  F.  S.-G. 
Paris,  20  janvier  181g. 


FIN. 
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AUX  MANES 


DE 


LOUIS  XVI 


On  de  \ Authenticité  des  Lettres  de  ce  Prince  ,  pul)]iées 
par  miss  TVillams  qï  par  MM.  de  St.-Ai^it,  Pcricaud  , 
Laroche  et  Gide,  et  déclarées  apocryphes  par  MM.  Gra- 
pard,  de  la  Martinière ,  Barbier  y  Auhouenne  ^  Fej  del 
B... ,  Laroche  Beuchot  et  Babié. 

Par  F.-L.  CROSNIER. 

Le  Caraclcre  el  l'Esprit  public  ont  survécu  :  la  France  est 
essentiellement  chrétienne  comme  elle  est  essentiellement  mo^ 
fiarchi(jue.{  Déf.  prél.  de  Louis  xvi.) 

Les  Lettres  de  Louis  XVI  ,  saisies  par  ^ar... ,  confiées  à  Des~ 
//jo///z»5^  et  publiées  ,  le  18  septembre  1  792  ,  par  3L  de  St' 
Aoit ,  seront  le  Catéchisme  des  Pi.ois  ,  {Drappeau  ,  Consid, 
sur  la  journée  du  lo  août  92,  édit.  du  i"^  nov.  suivant,) 


»^  \\>  li«^«%\«W% 


O  France  !  ô  mon  pays  !  In  respires  enfin  ; 
Le  règ-ne  des  vertus  a  changé  ton  destin. 
Yaisseau  sans  gonvernail,  au  gré  de  la  tempête^ 
Tu  voguais  incertain  ;  la  foudre  sur  ta  tète 


CroiuJail,el  sons  les  pas  ,  lu  voyais  s'enlr'ouvip 
Un  ahiiiie  cfïVoyaMc  où  lonl  devail  pciir. 
L'éloilc  des  B(;  ai  bons   paraît;  lelle  à  la  Icrre  , 
r;ir  l'ft  lal  radieux  de  ï-a  Iriple  luuiière  , 
Jiis  vit  ni  amiuucer  que  l'orage  a  passé; 
Tels  au  lioiu  de  lou  Uoi_,  les  malheuis  ont  cessé: 
Il  w  ramène  au  port  ou  sa  iiiaiu  proleclrice , 
De'Élal  chanoelanl  i  élève  rédifice. 

IMaisque  dejoursde  deuil,  avanl  d'aussi  beaux  jours! 
Ma  plume  osera  l-elle  ici  Iracer  le  cours 
Des  maux  qu'oui  enltiulcs  nos  discordes  civiles? 
Sol  de  mon    beau  pays  ,   que  de  larmes  stériles 
Inondèrent  ion  sein,  flétri  par  les  lorl'ails 
Des  ujonslres   que  sans  honle  on  appelait  Français. 
Français  !...  Ehl  l'claienl-ils  ces  ligresdont  la  rage 
Mil  à  l'ordre  du  jour  le  meurtre  ei,  le  pillage; 
Eux,  qui  pour  usurper  des  litres  et  des  biens, 
S'abreuvaient  à  longs   Iraiis  du  sang  des  citoyens, 
Qui  du  plus  saint  des  Piois  faisant  une  victime  , 
Frappèrent  la  Vertu  sur  léchalaud  dn  crime. 
Ahlpouiquoi  le   soleil ^  témoin  de  ïanl  d'horreurs , 
\  inl-ii  de  ses  clartés  seconder  leurs  lureurs, 
Ou   pourquoi  liiternel  ,  dans  une  nuit  prijfonde, 
N'ensijveiit-i!  pas  les  di-islr  ne  leurs  du  monde? 
îs'osyenx,    nus  tristes   yeux  n'auraient  pas   vu  Louis 
Dans  Tombre  des  cachots  courber  un  Iront  soumis. 
France!  lu  radmirais._,  alors  qu'un  diadème 
Rehanssail  sur  son  frojit l'éclat  du  rang  suprême; 
Jeune  ,  d  montrait  déjà  les  vérins  de  JSeslorj 
Mais  que  nous  èîions  loin  de  !e  connaître  encorî 

La  seule  adversité  nous  fait  juger  les  hommes, 
Au  t'<jîle  des  grandeurs  sait-on  ce  que  noussoamies? 


(3) 
Tranquille  et  d'un  regard  dtfiant  les  revers, 
Que  Louis  panil  ^raïul  quand  il  fui  dans  les  fers  ! 
Je  crois  le  voir  (Miror  suus  les  verroux  du  Temple. 
Là,  (rappelle  sliipeur,  ITJiiiveis  le  conlcinple; 
En  paix  a\ee  lui-inénie  ,  il  montre  à  ses  bourreaux 
Le>  vertus  tl'nn  chrétien,  le  calme  d'un  héros; 
Rien  ne  peul  l'émouvoir  ;  mais  sa  Irisie  Famille, 
Mais  son  Epouse  en  pleurs,  mais  son  Fils,  mais  sa  Fillej 
Sa  Fille...,  notre  espoir,  et  que  le  Ciel  un  jour. 
Pour  consoler  nos  maux  devait  à  notre  amour. 
Il  entend  leurs  soupirs  et  sa  voix  les  rassure  , 
Il  relient  en  son  cœur  le  cri  de  la  nature. 
Il  se  prive  d'un  bien  qui  reste  aux  malheureux. 
Celle  triste  douceur  de  ])leurer  avec  eux. 
Ecoutons  ;  à  son  Fils  ,  il  donne  avec  tendresse 
Ces  préceptes  pieux  enfans  de  la  sagesse  : 
«   Si  jamais  l'Eternel  l'appelle  à  gouverner, 
«   En  montantsurle  Irône,  apprendsà  pardonner(i), 
«   Mon  Fils  ,   de  nos  tyrans  oubliant  la  démence, 
«   Sache  venger  ton  Père  à  force  de  clémence; 
ce  Ils  vont  le  condamner,  lui  qui  ^eut  leur  bonheur 
«  Ne  les  accusons  pas  ,  mais  plaignons  leur  erreur.  » 

Eh!  quoi,  dans  l'infortune,  un  si  noble  courage 
De  ces  monstres  ligués  n'a  pas  glacé  la  rage  ! 
Non  ;  dans  ses  noirs  projets  le  crime  est  aveuglé^ 
Et  la  raison  se  lait  quand  !a  haine  a  parlé. 

Au  milieu  des  clameurs  d'i;ne  horde  inhumaine 
A  la  barre  fatale,  on  le  pousse,  on  l'entraîne  : 
On  vajuoer  le  Roi,   le  juger!    ô  forfails  ! 
Le  fils  de  tant  de  Rois  ,  le  fiis  du  Béarnais 
Vient  s'asseoir  sur  le  banc  réservé  pour  le  crime? 
On  ose  l'accuser,  ce  prince  magnanirae. 


(4) 

Qui ,  moderne  Titus  ,  rég^nait  par  ses  bienfaits  l 
Va  complaît  ses  eiiluns  jiar  ses  nombreux  sii)ets 
Qui ,  d'un  hiver  f^lucé    bravant  l'intempérie, 
Rendait  aux  malheureux  l'espérance  et  la  vie  , 

Qui  juste  et  généreux Mais  que  font  ses  vertus? 

La  vertu  pour  le  crime  est  un  crime  de  plus. 
Bientôt  un  vil  ramas  de  la  bande  infernale 
Osera  lire  au  Roi  la  sentence  fatale; 
Il  l'enlentl.  Sans  pâlir  il  subira  son  sort  ; 
Lorsq,ue  l'âme  est  en  paix,  redoute-t-ou  la  mort  ? 
Au  devant  d'elle  il  marche  ,  et  dans  ce  jour  terrible  ; 
Seul  entre  ses  bourreaux  il  porte  un  front  paisible  ; 
Il  jette  sur  son  peuple  un  regard  expirant, 
Et  son  œil  attendri  se  ferme  en  pardonnant. 

Hélas!  que  pouvions-nous  pour  lui  servir  d'égide? 
Quand  les  vents  déchaînés  sur  la  plaine  liquide  , 
Glacent  d'un  morne  efFroiles  nautonniers  tremblans, 
El  que  la  mort  mugit  dans  les  flots  écumans, 
Quel  Eole  nouveau  contiendrait  leur  furie  ? 
Sanglant  profanateur  du  nom  de  la  Patrie^ 
Le  crime  l'invoquait,  quand  la  Patrie  en  deuil , 
Avec  son  Roi  mourant  descendait  au  cercueil. 

Tout  disparaît  alors  avec  la  monarchie  : 
Sur  le  cercueil  Piojal  vient  hurler  l'anarchie  , 
Par  \t  crime  enhardi  l'innocent  est  ju^é  , 
L'honneur  est  un  vain  mol,  le  vice  un  préjugé  _, 
El  jusqu'à  Dieu  lui-même  on  veut  tout  méconnaître 
Le  ciioyen  paisible^  au  toit  qui  l'a  vu  naître^ 
Soupire  en  le  quittant  un  éternel  adieu; 
Le  malîieureux;,  hélas  !  ne  sait  plus  en  quel  lieu 
Il  va  porter  ses  pas  et  trouver  un  asile  ; 
De  ses  lambris  dorés  l'opulence  s'exile  ; 


(5) 

Sans  force  el  sans  balance ,  au  sein  de  nosrempnrls, 
Thcmis  a\eQ  horreur  fiiil  le  berceau  des  arts; 
Le  laleril  est  prosciil,  les  «grâces  (u^ilives  (2) 
Qu  i  brilliiient  sur  nos  bords^vonlcliarnierd'au  1res  rive» 
Tout  fuit ,  el  dans  ces  jours  deslionorës,  fltlris , 
De  qui  servit  sou  Uoi,  la  mort  devient  le  prix. 

Que  de  noms  idoles  de  la  France  _, 
N'ont  pu  des  meurtriers  enchaîner  la  démence. 
Gardons-nous  d'exhumer  ces  funestes  arrêts  _, 
Le  temps  qui  calme  tout ,  doit  calmer  nos  regrets  , 
Il  est  vrai;  mais  comment^  du  temple  de  Mémoire^ 
Arracher  ces  hauts  faits,  burinés  par  l'Histoire, 
Et  les  pieux  lauriers  de  ces  martyrs  divins, 
Qui  bravaient  en  tombant  le  fer  des  assassins. 
De  ma  muse  en  ce  jour  recevez  donc  l'hommage, 
Vous  tous  qui  déployant  un  si  mâle  courage, 
En  défendant  Louis  vouliez  sauver  l'Etat. 
Giiélon-MarCy  que  ce  nom  brille  d'un  noble  éclat  (5) 
Je  t'entends,  malheureux  du  malheur  de  Ion  prince, 
A  nos  lâches  tyrans,  du  fond  de  ta  province  , 
Crier  d'un  cœur  îrdiUC'àh:  Sic'est  diisano  qiiilfaut. 
Parlez  j  et  pour  mon  Roi  je  cours  à  V échafaud. 

Mon  œil  croit  voir  encor  le  vaillant  Durepaire  (4), 
Bravant  des  assassins  la  fureur  sanguinaire  ; 
S'il  succombe  _,  à  sa  R.eine  il  a  servi  d'apptii , 
Et  ces  mots  l'ont  payé  :  J'allais  périr  sans  lui. 
P'aricourt  (6)  ;  il  veillait  à  la  porte  sacrée  , 
Dont  l'honneur  seul  gardait  la  vénérable  entrée  ; 
Quand  un  ramas  impur  de  ces  monstres  hagards. 
Ordonne  de  livrer  la  Fille  des  Césars; 
Au  guerrier  faisant  tète  à  la  horde  sauvage  : 
Silence ,  dit  un  monstre  affamé  de  carnage,, 


Silence  ,  ou  tnpcris;  m;iis  l«ii  n'hésite  pas, 
En  France  les  daiif^crs  Ion l  naître  les  o^.w^^  : 
Saiive'z  la  Beine,  il  crie  ;  el  le  le-r  <\n  perfide, 
Secondant  la  lurenr  de  sa  main  homicide 
YienI  couvrir  le  héros  des  ombres  de  la  mort. 
\)  Jfion ,  qui  d'un  ami  veut  partager  le  sort, 
D'^V/^o//,  qui  n'enlend  pins  ni  l'amour  d'une  mëre^ 
X^i  d'une  amante  en  phnxs  le  conseil  salutaire^ 
\y Ajlon  monte-,  il  accourt ,  aperçoit....^  juste  ciel  ! 
Varicourt  pâle,  éteint  ,  percé  d'un  Irait  cruel  : 
An  êiez  scélérats  j  respectez  son  courage  , 
Ou  tournez  sur  moi  seul  l'effet  de  votre  ragej 
Arrêtez..  .,  mais  déjà  de  carua;^e  échauflTé, 
Sur  son  corps  loulsonol.mi  le  crime  a  irio  uphé: 
J^h  bien  ,  cria  dAfloii  y  sentez-lui  d'hécatombe , 
Mon  se nuce  commence  oii  mon  ami  succombe. 

Non  loin  de  nos  ht^ros  ,  brillent  /lue  el  Clérj  , 
Chaniilly  ,  Peronet,  Turgy,  les  deux  Thierjj 
Nos  neveux  attendus  les  peindront  d'âge  en  âge. 
Du  Monarque  mailyr  partageant  l'esclavage. 

Ils  rediront  aussi  vos  loucJiantes  vertus, 
O  lîlîe  de  PentJiièvre  [ij)  el  vos  vœux  superflus, 
Alors  que  pour  sauver  un  prince  noire  idole  , 
Prodigue  sans  regreis  des  trésors  du  pactole. 
Vous  lormiez  de  vos  biens  une  dijjue  aux  forfaits. 
Mciissur  les  cœurs  pervers  que  peuvent  les  bienfaits? 
La  m;iin  ,   la  même  jnaiu  qui   reçoit  vos  richesses. 
Par  la  mort  de  vos  Rois  court  payer  vos  larguasses, 
El  vous  el  de  Folmon  (y)  frappés  en  même  temps. 
Vous  tond)erez  peut-être  à  la  fleur  de  vos  ans  ; 
Non,  le  Ciel  j)rolejC(eur  combla  pour  vous  l'abîme 
Où  le  crime  veillait  pour  plongçr  sa  victime , 


(7  ) 
Il  voulut  conserver  dans  un  môme  InMe.nn  , 
Tout  ce  que  les  vertus  ont  de  faraud  el  ('e  l)Ciu. 
Près  de  ces  noms  (aine'uv^  voal  ëclalfr  «^iicore 
Les  noms  de  ces  rnoilels  dont  la  France  s'honore, 
Qui ,   datis  l'enceirile  liorrihir  où  les  dieux  inlernauX 
Send)laiciil  lous  s'assembler  pour  décréter  nos  maux, 
Protestent  hautement  coiilre  la   haibai  ic  , 
Fiers  en  sauvant   leRsi  de  sauver  l;i  Pairie. 
l\'ls  on  voit  Ric/trùo"rg  (S"^.  Diuîiate'  el  F ■bnon  ''(^), 
I\Ieynard,  J^rinier,  Kersaint,  l'UiliUKi  (  i  o),  Monsson^ 
Fa  tant  d'autres  encor^  dont  l'audace  intrépide, 
Affronta  des  tyrans  la  lureur  homicide  (i  i). 
Tels  on  voit  à  leur  tour  ,  d'éloquens  orateurs, 
Qui  disputent  Louis  à  ses  perséci-^eurs. 

MalesJierhes  (i  2),  du  Roi  le  conseil  et  l'.ippui  ^^ 
Brigua  l'insigne  honneur  de  mourir  avec  lui  ; 
El  son  nom  révéré  dans  le  lointain  desàges^ 
Servira  de  modèle  aux  héros  comme  ;îux  sages  ; 

Narbonne{\ù)  à  qui  les  arlsont  dû  tant  de  lauriers, 
Rempart  vivant  du  trône  et  cher  à  nos  guerriers  ; 
Les  deux  JSicolaïj  dotés  par  l;i  naltire, 
Patriarches  savans  <le  la  magistrature; 

Malouet,  orateur,  citoyen  vertueux, 
Devant  tout  à  soi-même  el  rien  à  ses  aïeux; 

Tolendal'iWn^Xvàni  sa  gloire  hérédilaire  , 
Et  faisant  pour  Louis  ce  qu'il  fil  pour  son  père; 

Le  srénéreux  Dalmas  si  cher  aux  Rochelais 
Protégeant  ies  Bourbons ^  chassés  de  leur  palais; 

Et  ce  brillant  rival  du  brillant  Démosthène  , 
Desèze  (i4),  de  son  Roi  voulant  briser  !a  chîiîue  ; 
Vers  ce  poste  de  gloire  il  n'est  pas  appelé, 
A  son  cœur  tout  français  l'honneur  seul  a  parléi 


(8) 
L'honneur  seul  lui  prescrit  de  sauver  l'innocence^ 
El  (le  tous  ses  discours  quand  la  mâle  éloquence 
Neût  point  frayé  !>a  roule  à  l'imniorlalilé  , 
Ces  mots  ,  marquent  son  rang-  dans  la  postérité  : 
Je  ne  trouve  en  ces  lieux  par  de  a^ains  subterfuges , 
Que  des  accusateurs  où  je  cherchais  des  juges. 

Foulaines  (i5),  qui  toujours  brave  la  tyrannie, 
Riche  de  sentiment ,  de  grâce  et  d'énergie  ; 
Sa  plume  sans  effort  suit  l'élan  de  son  cœur  , 
Et  son  cœur  est  toujours  inspiré  par  l'honneur. 
Rien  ne  peut  captiver  le  feu  qui  le  dévore; 
S'il  défendit  Louis  ,  il  fera  plus  encore. 
Vous  le  savez  d'Enghien  ,  vous  dont   le  sort  cruel  , 
Imprime  à  vos  bourreaux  un  opprobre  éternel; 
Hélas!  devons  sauver  il  envia  la  gloire. 

Mais  je  vois  de  vos  mains  s'échapper  la  victoire  , 
D'une  famille  auguste   immortels  défenseurs, 
En  vain  de  ses  bourreaux  vous  bravez  les  fureurs, 
La  foudre  gronde ,   éclate  et  vient  frapper  sa  tête. 
Devant  les  lois  du  sort  l'effort  humain  s'arrête. 

Si  le  temps  ,  insensible  à  ses  heureux  accords. 
Du  Chantre  des  moissons(i  6)  n'eût  pas  privé  nos  bords; 
Des  Fils  du  Béarnais    le  retour  tutélaire 
Eût  encore  échauffé  sa  verve  octosrénaire  ; 
Son  coeur  était  français,  on  devine  les  sons, 
Que  sa  lyre  eût  produits  eu  chantant  les  Bourbons. 
Mais  il  revit  en  toi,  dont  la  muse  fticile  , 
Nous  rappelle  parfois  l'émule  dep^irgile^ 
Aimable  Des-Islets,  que  ton  brûlant  pinceau 
Trace  de  nos  malheurs  l'effroyable  tableau  , 
Fais  passer  dans  tes  vers  le  feu  de  ton  génie; 
Anime,  embrase  tout,  et  que  la  tyrannie 


(9) 
P.ilissniil  à  la  voix,  snccoinljanl  sons  tes  frails 
l)aiis  la  uuildu  tombeau  s'eiilcnnc  pour  jamais; 
Ali  !  que  pour  nous  la  muse  encore  «généreuse 
Evoque  ,  s'il  se  peut,  l'époque  douloureuse  , 
Où  tant  de[preux  divers  ,  fidèles  à  leur  foi  , 
En  son  illustre  exil  accompaynaienl  leur  Roi. 
Rappelle  nous  Berrj ,  dans  sa  marche  guerrière, 
Des  hys j  le  fer  en  main  ,  défendant  la  bannière. 
XyAîigoulème ,  contraint  de  quitter  nos  climats  , 
Mais  lier  et  parsemant  de  lauriers  tous  ses  pas. 
Veux-tu  ceuillir  enfin  une  palme  complète  , 
Sous  le  ciel  du  Midi  transporte  ta  palette, 
Peins  l'auguste  Héroïne,  au  cbamp  du  Bordelais, 
Signalantses  vertus,  signalant  ses  bienfaits; 
Dans  le  sein  des  périls  intrépide  Amazone, 
Et  par  sa  pitié  sanctifiant  Bellone 
Elle  règne  et  malgré  les  cris  des  factions. 
Emporte  avec  soi  les  bénédictions. 
Mais  que  dis-je!  il  faudrait  pour  chanter  ses  louanges, 
La  harpe  du  Prophète  et  les  concerts  des  Anges. 
Si  par  d'autres  récits  tu  veux  sécher  nos  larmes, 
De  nos  jeunes  soldats  retrace  les  faits  d'armes  : 
Poète  et  fils  de  Mars  ;  le  casque  du  guerrier 
Sur  ton  modeste  front  cache  un  double  laurier. 
Montre-nous  ces  héros  remparts  de  nos  murailles, 
Ou  fixant  la  victoire  au  milieu  des  batailles , 
Et  faisant  dire  au  monde  ,  au  bruit  de  leurs  succès  : 
L'habit  de  grenadier  venge  Vhonneur  français. 

Pour  moi,  qui  de  la  France  ai  décrit  les  alarmes. 
De  parler  du  présent  je  veux  goûter  les  charmes. 
Tout  renaît  parmi  nous;  un  heureux  avenir 
Efface  de  nos  maux  le  triste  souvenir. 


(  >o) 

Nous  l'avions  bien  pensé;  les  beaux  aris  elln  {[gloire 
Ne  pouvaient  fuir  lon^^-leiiips  lesolde  la  victoire  : 
Mais  si  François  i*''"^  instruit  de  tous  nos  maux, 
S'échappait  à  nos  yeux  tir  la  nuil  des  tombeaux. 
Et  qu'il  nous  demunddi:  Par  f/ unis  he//rei/x  prestiges 
yJvez-uous pu  sitôt  créer  tant  de  prodiij^es  P  — 
Dm  règne  d'un  Bourbon  <ju'a-t-il  Callu  "^  trois  ans. 

O  mon  Roi,  de  Ion  peuple  exilé  trjp  lonj^»-  temps. 
Nous  ignorions  qu'un  Dieu  qui  veillait  sur  la  France, 
Dût  un  jour  sous  tes  lois  la  rendre  à  l'espérance  ; 
Enfin  nous  arrivons  au  lerme  des  fléaux, 
Noire  sort  est  le  Irnil  de  tes  savans  travaux  ; 
Les  Lettres  dont  l'amour  fit  toujours  Ion  envie, 
El  de  si  belles  fleurs  a  couronné  la  vie  , 
Dans  le  Clieî  de  l'Etat  trouvent  un  noble  appui. 
Le  mérite  est  pour  toi  le  seul  litre  aujourd'hui. 
Tu  vas  prêter  du  lustre  à  tous  tant  que  nous  sonmies , 
Oui,  toujours  les  grands  Rois  enfantent  les  grauds  hommes, 
T^irgile  sans   César  aurait-il  existé  ? 
Horace  eût-il  vécu  dans  la  postérité  ? 
Et  sans  Louisle  Grand ,  une  flamme  divine 
Aurait-elle  allumé  la  verve  de  Racine  P 

En  quel  temps  plus  propice  à  les  nobles  projets 
Pourrais-tu  signaler  ton  règne  et  tes  bienlaits  ? 
La  Fille  de  nos  Rois ,  ta  fidèle  Anligone  , 
Ajoutant  à  l'éclat  dont  brille  la  couronne  , 
Sait  fixer  les  vertus,  comme  aux  niurs  de  Bordeaux 
Elle  avait  su  fixer  l'honneur  sous  les  drapeaux. 
Le  talent  trouve  en  elle  un  appui  lulélaire, 
El  plus  d'un  malheureux  peut  la  nommer  sa  mère  (17). 

Ce  Prince  qui  nous  dit  qu;ind  il  s'ofî'rilà  nous  ; 
Cc&i  un  français  de  plus  qui  revient  parmi  vous , 


.vft'f  /       1   I       j 

Te  présente  ses  Fils  pour  (léfeii'Jre  Ion  Irûne. 

L'un  silluslre  à   j;imais  sur  les  rives  du  JUione, 

El  inonire  sa  ijrande  àme  en  iiiclinanl  son  IVunl, 

Sur  la  eeiidre  des  preux  lombes  à  Qiiiberoii  (iS), 

L'antre  (19)  sans  s'(''l)ranler  niaîliisant  la  fofUjiie  , 

De  sa  vaillance  eijcor  lail  releiilir  BeHliniie  ; 

Une  jenne  Princesse ,  espoir  de  stin  pays, 

A  resserré  les  nœuds  de  tienx  peuples  amis  y 

Et  par  elle  des  Lys  la  lige  renai.vsanle 

Va  [jxer  sous  ses  lois  la  France  obéissante. 

Poursuis,   Prince  _,  poursuis  (on  règ^ne  glorieux j 
La  France,  quiretnpail  sous  un  joug  odieux, 
De  sa  cendre  ,  à  ta  voix  ,  va  renaître  plus  belle, 
Et  le  siècle  à! Auguste  aura  brillé  pour  elle. 
Et  nous  Français  et  nous  entourons  de  nos  vœux, 
Les  Descendans  des  Piois  qu'honoraient  nos  aïeux  ; 
On  chérit  le  pouvoir  cpi'on  peut  servir  sans  crainte , 
Libres  avec  sagesse  et  soumis  sans  contrainte, 
Savourons  un  bonheur  inespéré  pour  nous; 
Rendons  de  nos  destins  le  monde  entier  jaloux, 
Et  gravons  dans  nos  cœurs  celle  Loi{2o)qui  nous  crie 
Eq  défendant  son  Roi  l'on  défend  sa  Pairie. 


F.-L,  CUOSNIEK. 
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NOTES. 


(i)  Louis  XVll ^  formé  par  l'abbé  J'^t'awx  ,  aurait  imité 
son  auguste  Père. 

On  aura  une  juste  idée  de  l'éducation  que  recevait  le  jeune 
Prince,  si  on  mcdile  la  Ze«/-e  que  le  Monarque  écrivi.it ,  le 
1 1  mars  1 79 1 ,  au  vénérable  précepteur.  Cette  lettre  est  page  1 73 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Louis  XVL ,  peint  par  lui  -  même. 
(  Gide  fils  ,  rue  Sl-.Marc-Feydeau,  n»  -io.  ) 

Ce  livre  dont  l'attaque  de  M.  Frapart  fait  attendre ,  avec 
impatience  ,  une  nouvelle  édition  ,  a  triomphé,  quoiqu'il  ait 
paru  sous  des  auspices  défavorables. 

M.  Laroche  avaitnié  formellement  l'aulhenlicité  des  lettres. 
Pour  prouver  son  mensonge,  il  a  eu  la  bonhomie  d'avouer 
qvLil  en  est  l'auteur.  C'était  confesser  qu'il  avait  trompé  le 
public  et  volé  son  libraire.  Le  style  de  M.  T^aroche  ,  secrétaire 
des  commandemens  àe  Barere-Vicuzac ,e\  àe  Regnaud  {né 
a  St. -Jean  d'Angely ,  )  suffit  pour  constater  une  imposture 
prouvée  par  la  Duchesse  Douairière  de  Brissac.  Cette  dame  dé- 
montra avant  que  M.  Gide  parût,  que  la  «  Lettre  de  Loz/wA'^/ 
«  à  l'abbé  ^ Avaux ^  avait  été  trouvée  en  original  sur  le 
«  commandant  de  la  gardeconstitutionelle  duRoi ,  au  moment 
«  où  ce  fidèle  français  fut  massacré.   » 

M.  Laroche  crut  donner  une  autre  preuve  de  la  fausseté 
de  la  correspondance  ,  en  disant  que  «  la  Lettre  ,  distribuée 
«  a  Lyon,  et  communiquée,  en  9^2,  par  J.-F.  Régnier  aux 
«  aristocrates  du  Rhône,  était  adressée  ii.Yabbe'ù.e  Quimper 
«  et  non  à  l'abbé  à'Avaux,  et  qu'elle  fut  copiée  ,  et  fabriquée 
«  par  Ilirisson,  ami  de  M.  de  Royou  ,  garde-du-corps  et  com- 
«  mandeur  de  Sl.-Lazare  ». 

Le  précepteur  de  Louis  XVII ,  était  abbé  commendataire 
de  Quimper. 

M.  J.-F.  Régnier  ciiste.   M.  Taillepied-de-Bondy  ^   peut 


(  >3) 

indiquer  son  adresse.  M.  Rc^nicr  se  rappellera  une  lettre  dont 
les  principes  sont  trop  conformes  avec  les  siens  et  avec  ceux 
de  M.  /,t'^tv7/cf/-\^dc  Lysieux)  pour  (ju'ii  l'ait  oubliée. 

Le  nom  de  .M.  l'abbé  de  St.-yivit  est  llirisson  ;  la  preuve  en 
est  sur  le  registre  des  Tbéologiens  de  Louis-le-Grand. 

M.  l'abbé  Royou  ,  très  noble  par  ses  lalens  et  par  son  inva- 
riable caractère  ne  se  targuait  point  du  <7(!*,  emprunté  par  le 
prétendu  Vicomte  dk  Ranscrnon-V)i.  Laroc/ie.  Prêtre  et  non 
garde-du-corps  ,  l'i-loqu^nt  abbé  portait  la  décoration  de  St.- 
Lazare  ,  en  qualité  de  chapelain  de  cet  ordre. 

L'incendiaire  et  absurde  motion  de  i^7o/?tf^/z<?r,  du  2  décem- 
bre 92  recueillie  par  les  soins  de  M.  l'Abbé  Emcrj,  démon- 
tre l'authcncitéde  la  Z!,e//re puisque  l'Europe  entière  l'a  lue,  au 
momenl  de  SA  nouvelle  publication  par  M.  Péricaud ,  etc.  le 
19  décembre  92,  dans  la  Ye  livraison  de  la  Défense.  Merlin 
(  de  Douai)  ,  St.-Just  et  Lakanaly  sont  réfutés  avec  l'arme  de 
l'ironie. 

Deux  mois  après  que  M.  Laroche  se  rétracta  ,  le  ridicule  fit 
justice  de  l'attaque  d'un  M.  Giraldet-Aubouenncy  qui  accole 
ses  productions  de  détail  à  tous  les  ouvrages  qui  commandent 
l'intérêt,  p'ojez  le  Mémoire  de  M.  Drappeau. 

Peu  après  cette  seconde  défaite,  parut  la  Correspondance 
publiée  chez  M.  Gide.  L'estimable  écrivain  dont  il  s'est  servi 
a  dédaigné  de  faire  allusion  à  une  discussion ,  jugée  sans 
appel  _,  dans  l'Ouvrage  de  J.-E.L.B..  (  du  Loiret  ) 

Cependant  M.  GiV/e  n'est  pas  resté  sans  contradicteurs.  Ses 
adversaires  cédant  à  l'influence  de  /.  Thyrion  se  sont  crus  forts 

enchargeantM.i^ra^a/'c?d'être  leur  éelio  et  leur  panégyriste  dans 
Y  Examen  des  Mémoires  sur  Louis  XVII.  Il  est  du  devoir 
de  M,  Gi^e  de  rééditionner  et  d'ajouter  les  lettres  deM.de 
Nazon  (3  nev.  1818,  )  à  M.  Tabbé  Duval ,  prédicateur  du 
Roi,  de  M.  le  Vicomte  de  Caignou  ,  (  3  fév.  1819.  )  à  J\L  Ec- 
kard ,  de  'M.  Régnier ,  (  26  oct.  1818)  de  M.  le  chevalier 
à'AuJfremont-MauroY{  4  fév.  1819  ,)  et  celle  de  M.  le  Comte 
de  Boisjouant.  Ces  trois  dernières  missives  sont  dans  le  porte- 
feuille d'un  publiciste,  qui  ne  garda  jamais  le  silence  lorsque 
l'on  attaqua  ou  la  vie  ou  la  mémoire  de  Louis  XVI, 
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La  icfiiUiliondeMM.  Mcnchol  el  ^rfl/^orr/jrstdanslcs pièces 
que  l'on  vient  de  tifcr  ;  avec  de  pareils  litres  et  sa  conscience 
M.  6Vi/e  devait  iriomphcv.  Madame /. /?/jf'o/a^'e-Aaroc7ie,  née 
Alaiiigot  a  vu  en  novembre  17OC4,  les  J.eltres  de  Louis  XVI 
dans  les  mains  de  M.  ûc  Sl.-^vit. 

(•2)  l.a  Princesse  de  Lamhallc  avait  fait  faire  par  le  comte  de 
Scsniaisonsàcs  Notices  sur  les  dames  qui  ne  désertèrent  jamais 
la  cause  sacrée.  Voyez  les  articles  Sérent,  VaudreuiL  ,  Mont- 
marin  ,  LangiU'joiic  ,  Mondnorcucy  ,  et  Croy. 

(3)  Voyez  les  beauxversdu  elievalier  Des-fslefs,  adressés  au 
Blondi'l  Fiançais  \_La  Çuotidienni'f  du  i4  sept.  iSi'j  et  les 
pages  i.)7  cl  i4'i  de  Louis  A' Vf  et  ses  défenseurs ,  t.  i«r  u* 
part.  ] 

(4)  Louis  XVI  et  ses  dcjenseurs ,  t.  ler,  2"^  pari.  ,  p.  233, 

(5)  M.  de  P'aricourt ,  frère  de  la  marquise  de  Villelleet  de 
l'Evêque  d'Orléans. 

(6)  Voyez  la  note  tr ,  p.  af)  —  33  de  la  dernière  édition  ,  i'"* 
livraison  delà  Dc/cnse  prcliinitiaire  de  Louis  XVI. 

(7)  T'oyezVd  note  F  ,  et  la  Lettre  du  Vicomte  àc  Caignou, 
relative  à  l'invariable  dévouement  du  comte  de  i^o/mon. 

(8)  Le  comte  de  Fàcheboarg ^  pair  de  France.  Voyez  la 
Letîrede  M.  Drappeau. 

(9)  Voyez  les  notes   6  et  ■y. 

(10)  Le  marquis  de  Villclle.  ployez  pages  a36  et  287  de 
Louis  XVI  et  ses  défenseurs ,  t.  H^',    2^  part. 

(11)  Voyez  \çi  socle,  placé  dans  l'allégone,  dessinée  par 
M.  DuJHint ,  et  gravée  pur  /.  -  G.  Raher. 

(12)  Voyez  Its  Lettres  de  Louis  XVI  dans  la  troisième  édi- 
tion ,  sous  presse  ,  de  Louis  XVI  et  ses  Dtfenseurs. 

(i3)  Pf'erref  ,  conlinualeur  des  Annales  de  Lin  guet  &  laissé 
des  iVo/ice^  sur  les  comles  L.Ae  Narbonne,  et  de  Lally-To- 
lendal ,  et  sur  MM.  de  Nicoldi ,  Malouet ,  et  Dalmas.  C'est  à 
l'article  Blalouet ,  que  M.  Pierret  fait  allusion  au  sublime  dé- 
vouement de  M.  -  A.  Tavernier- Destraces  qui  n'a  laissé 
échapper  aucune  occasion  de  servir  nos  Bourbons ,  et  qui 
affronta  tous  les  dangers,)  our  distribuer,  les  20  ei  21  marsi8o4 
les    P.éJJexicns  d'un  puUliciste  ,   eu  faveur   du   duc  dUEn- 
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gfiicii.  Ce  dernier  lait  c$l  coniiriiK-  pnr  le  seul  français  qui  ait 
osé  tciire  coiilre  le  projrl  d'assnssincr  le  Fils  de  tant  de  lie'ros. 
L»'  nom  (If  iM.  Auguste  Lvterricr  se  plare  prè-.  ceii  x.  de  MM.  Ta- 
verftier-Vtstracfs  ,  I''tsniazis ,  Jioth  dr  Tauzia,  Laine,  F  elle' 
J'rey  y  Bouyii  ,  Meviticr,  .tmclot,  Deuojcllf  vl  U.  Cclineuu- 
Jouc\ 

(i4)  Le  comli- Desèze ,  pur  de  France.  «  Qiulquo  pénible 
tt  qu'il  soil  de  pci.ulii- un  homme  con.blc  ù'iKiMucurs  nieiite's, 
«  on  assignera  à  M.  Desèze  lu  place  qu'il  occupe  déjà  tlaus 
«  rilisloire. 

«  Si  en  elfrt  il  est  intéressant  de  voir  un  jurisconsulte  à 
«  t.dens  et  a  caractère  s'élever  par  lui-même ,  après  avoir 
«  consacre  sa  vi(î  à  éclairer  ses  semblables,  et  à  soulenir  leurs 
«  droits  ,  il  est  plus  rare  de  le  voir  contraindre  la  fortune  à 
«  être  au  moins  une  fois  d'accord  avec  le  mérite,  et  plus 
«  rare  encore  de  pouvou*  dire  :  11  conserve  ses  anciens  amis  , 
«  et  plaide  à  la  cour  la  cause  du  niallieur  ,  comme  il  plaida 
«  celle  du  Prince  qui  lui  conféra  l'immortalité  dans  son  Testa- 
«  ment  »  [  F.  V.  S.  in-8o.  t.  18  ,  inlrod.  p.  XIX.  ] 

(i5)  «  ]N'ous  n'avons  rien  de  complet  sur  le  sujet  que  nous 
V  traitons.  Son  importance  a  provoqué  et  honoré  les  veilles 
«  (l'un  publiciste  (*)  qui  fit  les  20  et  21  mars  i8o4,  dans  l'inté- 
«  rêt  du  une  à' En gliien,  ce  qu'il  avait  fait  le  a4  décembre  1792 
«  pour  Louis  XVI.  Il  suspend  la  publication  de  sou  ou- 
«  vrage,  pour  s'occuper  exclusivement  d'un  monument  (**) 
«  élevé  à  la  mémoire  du  Roi  martyr.  »  [  Le  marquis  d'£'c- 
«  quevilly.,  Campagnes  de  Condé  ,  t.  i^i",  p.  IX  et  X.  ]  «  Le 
«  no  XU  offre  la  DéJ'ense  préliminaire  de  Louis  XP^I.  L'ar- 
«  leur  est  peint  dans  cette  réponse  du  Roi^  au  moment  où 
«    le    duc  d'-'Jumoni    le    présenta    à  S.  M.  :  C'est   une   belle 


«  (*)  Campagnes  des  armées  de  Condé  et  du  Bourbon,  suivies  d« 
€  Celles  de  1814  et  i8i5,  ou  les  Bourbons,  les  maisons  militaires  du  Roi 
i  et  dt  IlJoiisieur,el  les  volontaires  royan.v;  dédiées  à  S.  A.  R.  Mon" 
€  sieuf  ,  par  le  chevalier  de  Z'  . .  . .  ,  de  l'armée  de  Condé  ,  compagnie 
«  du  comte  de  Corsai-  (  Le  marquis  d'Ecçuei'tl/y  ,  Campagnes  de  Condé^ 
«   t.  i®%  ^Avertissement,  p.  IX  ) 

(**)  «  Louis  XVI  et  ses  défenseurs  dont  les  XIII  1*''^  0°%  ont 
€  paru  le  27  avril  dernier  est  dédié  à  S.  M  ;  il  est  terminé  par  le  Rè^nf 
c    de  Louis  XVI.  »  (  Le  marquis  d'£i;awep////  ,  ibid  p.  X.  J 
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«  page  pour  mon  Frère  et  une  plus  belle  pour  vous.  [LcVî- 
comle  fie  Caii^nou  y  Lettre  sur  les  défenseurs  de  Louis  XVI  ^ 
recueillies  par  l\L  Dui^our.   V.  f^. ,  S.  iii-8'\ 

(iG)  \'ovez  dans  /-a  (hiolidienne  du  22  mars  1817,  les  vers 
du  chevalier  Des-Tslcts  à  /.  Delille  ;  ceux  qui  lui  ont  été  ins- 
pirés par  l'héroïsme  de  i\J.  Guclon-Marc  ont  valu  à  ce  nou- 
veau Decius  ,  un  regard  de  S.  M.  et  un  témoignage  de  sa  mu- 
niilceiice. 

[\n)  Voyez  (\a.\\s  La  Quotidienne ,  Vaiiide  nécrologique 
sur  la  marquise  de  Cou  flans. 

(18)    «    L'auteur  de a  offert  au 

«  Préfet  du  Morbihan  200  exemplaires  de  son  ouvrage.  Le 
«  prix  de  la  vente  est  consacré  ,  luoilié  aux  frais  du  monu- 
«  mcnlqucl'on  élève  aux  braves  de  la  Bataille  des  Trente,  et 
«  moitié  aux  veuves  des  marins  bretons  moits  à  Quiberon.  » 
[Let.  du  b;troii  de  Vaiicher-Planne ,  sur  les  pieuses  prodi- 
galités de  j\ladamc,  la  duchesse  (VA  n  goule  me.  ] 

(■9)  "  Unhonnèle  homme  insulte-t-il  au  malheur  ?  Est-il  d'un 
«  brave  de  calomnier  un  Prince  ,  qui  s'éloigne  de  la  terre  na- 
«  taie  ,  pour  éviter  une  guerre  civile  ?  Quel  est  l'auguste  In- 
«  fortuné  que  l'on  calomnie  ?  Je  l'ai  vu ,  rivalisant  d'iia- 
«  bilclé  ,  de  dévouement  et  de  courage  avec  le  Martyr 
«  de  Vincennes  ,  qui  s'honorait  d'être  sou  frère  d'armes. 
«  Oi'vrons  les  Campagnes  inédiles  du  Prince  de  Condé,  par 
'  «  le  comte  *\!Ecquevilly  ,  et  nous  y  contemplerons  le  jeune 
a  àncàeEerry,  déployant  dans  les  camps  deSteindadt,  la 
«  valeur  d'un  héros  formé  par  les  années  et  par  l'expérience  , 
«  étonnant  un  autre  grand  Coude',  sous  qui  il  apprenait  l'art 
«  de  la  guerre,  comme  le  vainqueur  de  la  Ligue  avait  éton- 
ne né  son  maître,  Louis  de  Coude.  »  [  Le  cher  de  F..,,  Un 
mot  aux  détracteurs  du  duc  de  Berry.  4  juiniSiS  ] 

(20)    Je  crois   avoir    démontré    cette  vérité  de   sentiment 

dans  l'opuscule,    inédit  et  intitulé  :   Causes  et  résultats  de 

la  révolution.  F.  -  L.  CROSNIER. 

Paris,  21  janvier  1819. 

Bue  d' Argenteuil,  n«^  ig. 


Imprimerie  de  madame  Jeunehoinme-Crémièrc, 
rue  liauiefeuille,  u°  20. 


